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NOTES SUR QUELQUES ARTISTES DES 
SIX DYNASTIES ET DES. T'ANG, 

PAR 

PAU'L PELLIOT. 

La connaissance de l'art chinois a fait de grands progres en 

Europe depuis vingt ans, parce qu'on a pu etudier directement 

beaucoup de monuments. Mais, au moins pour l'6poque ancienne, 

l'etude des sources litteraires qui renseignent sur cet art y est a 

peine amorcee. Pour utiles qu'ils soient, des travaux comme 'In- 

troduction to the htistory of COhinese pictorial art de M. H. Giles 

(1905 et 1918) et les Scraps from a collector's note book de M. Hirth 

(1905) ne sont que des ebauches. Les renseignements ont ete pris 

de toutes mains, sans grand controle. Trop souvent un examen 

tant soit peu attentif oblige 'a les. ecarter. 

On nous raconte par exemple 1) que les Hiong-nou levbrent le 

siege de f M Po-teng pres de ; $ P'ing-tch'eng en 200 av. 

J.-C. parce que le general chinois J J Tch'en P'ing eveilla la 

jalousie de la femme du souverain hiong-nou en lui envoyant le 

portrait d'une jolie fille que l'empereur chinois, soi-disant, destinait 

a son epoux. Et on ajoute que cette anecdote est tiree de l'Fhistoire 

officielle" de ce temps. Or nous avons pour le d6but des Han deux 

1) Giles, Introduction', p. 4. Les dates de 202 indiquee pour cet iv6nement par M. 

Giles et de 206 donnee par M. Laufer (dans son introduction a Grabe et Krebs, Ckinesi- 

sche Schattenmpiele, Munich, 1915, in-40, p. XIv) sont fausses. 
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26PAUL PELLIOT. NOTES SUR QUELQUES 

,histoires officielles", les Mie'rnoires lhistoriques de Sseu-ma Ts'ien 

rediges vers 100 av. J.-C., et 1'Histoire des Han antdrieurs de Pan 

Kou, Icrite sur documents anciens ' la fin du Ie" si'e&le de notre 'ere. 

Mais aucune de ces histoires, ni dans les ,annales principales" de 

Kao-tsou, ni dans les biographies de Tch'en P'ing et du prince 
f: Sin de ~ Han, ni dans les chapitres relatifs aux Hiong-nou n, 

fait la moindre allusion ' 
l'histoire du portrait. Pour Sseu-ma Ts'ien 

et pour Pan Kou, l'empereur chinois dut son salut 
' un stratageme 

de Tch'en P'ing, dont le detail fut tenu secret, mais qui consista 

essentiellement en de riches eadeaux transmis en sons-main ' la 

femme du souverain hiong-nou 1). Voiki cc que savent et disent 

les ,histoires officielles", de beaucoup les plus autorisees dans le 

cas present. Par la suite, on voulut en savoir plus long sur le 

,stratageme" de Tch'en P'ing. Vers le de6but de notre 'ere, c'est-a- 

dire deux si'ecles apr&s 1'6v6nement, 
- 

-i Honan T'an 2) ecrivait 

les 29 chapitres de son J Sini louen et consacrait tout un 

paragraphe 'a donner son sentiment sur la ruse de Tch'en P'ing, 

dont le secret ne s'etait pas transmis 3). Tch'en P'ing, disait-il, 

1) Cf. Che ki, ch. 8, f0 13 r0 (trad. dans Chavannes, Mdm. hist., 1I, 390); ch. 56, 
fO 3 ro; ch. 93, if. 1. v0-2 r0; ch. 110, f0 5 ro; Ts'ien han chou, ch. 11, fo 5 r0; ch. 

40, f0 7 v0; ch. 94 .1, fO 4 r0 (trad. par Wylie dans Journ. of the Anthropolog. Institute, 
III, 412). Sur ces textes, cf. aussi De Groot, Die Ilunnern det vorchristlichen Zeit, Berlin 
et Leipzig, 1921, in-40, pp. 63-69. 

2) Sur Houan T'an, cC. l-eou han chou, ch. 58, if. 1-2; Giles, Biogr. Dict., nO 844. 
C'est le pere de Honan T'an, et non Houan T'an lni-meme comme le dit M. Giles, qui 
fut directeur de la nusique sous 1'empereur Tch'eng (32-7 av. J.-C.); le dicton dont 

parle M. Giles est en re'alite une citation de Wang Tch'ong, mal tnaduite dans Forke, 

Lun-Il6ng, 1, 274, et sur laquelle cf. J. A., 1912, II, 165. A dix ans pris, j'estine que 
les dates approximatives de Houan T'an doivent dtre 40 av. J.-C. ' 30 ap. J.-C. 

3) M. Forke a dit (Lun-Hing, I, 361) que le Sin bouen de Houan T'an nous ktait 

parvenu; c'est une erreur, et ii a sans doute confondu avec le Sin louen de 

Lieou Hie (fin du VIe siecle; cf. Giles, Biogr. Diet., n0 1302). Le commentaire du Heou 
han chou ecrit en 676-678 nous a conserv6 la liste des 16 grandes rubriques dont la 
subdivision fornait les 29 chapitres do Sin oueen de Honan T'an. Les fragments do Sin 

louen de Houan T'an ont 't' r'unis dens le m Il/en king t'ang 

ts'ong chon: de .4~Z~ i, w Souen Fong-yi (on Souen P'ing-yi?), que je ne poss'de 
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ARTISTES DES SIX DYNASTIES ET DES T'ANG. 

s'etait rendu aupr'es de la femme du prince hiong-nou, apr'es quoi 

celle-ci avait obtenu de son mari la lev6e du si&ge. En raisonnant 

sur ces faits connus, Houan T'an deduisait qu'assurement Tch'en 

P'ing avait d'u e'veiller la jalousie de la princesse hiong-nou en 

evoquant devant elle la beaute de filles chinoises que l'empereur 

se serait propose d'envoyer 
' son mari. Simple hypothese de 

Houan T'an comme on voit, et oii ii n'est pas encore question de 

portrait. Mais on ne s'arre'a pas en si bon chemin. A la fin du 

IP siecle, 
Or "JJ Ying Chao ecrivait un commenthire du Ts'ien 

han chot oji, reprenant l'idee de llouan T'an, ii admettait que 

Tch'en P'ing, pour mieux agir sur l'esprit de la princesse hiong- 

nou, s'etait muni du portrait d'une jolie Chinoise 1). Voil'a desor- 

mais la leggende constitu6e. Elle passe sous les Song de famille Lieou 

(420-478) dans ce qui fut peut-etre le premier ouvrage consacre 

en Chine aux peintres et ' la peinture, le 'tj ~ j ~ Chsou houa ki 

de 4 t ~ Souen Tch'ang-tche 2), et de I' en 527 dans le Clkouei 

malheureusement pas. Le paragraphe relatif an stratag'me de Tch'en P'ing eat reproduit 
au ye ai~c1e (30 quart?) dans le conmentaire du Che ki du ' P'ei Yin (Che ki, ch. 56, 
f0 3 r0 et v0) et, 

' 
la fin du Xe siecle, sons une forme tr8e abregie, dans le ch. 381 da 

T'ai paing yu Ian (lequel copie d'ailleurs sans doute ici le M 
gL Sieou toes 

yu lan per·du de 572). 

1) Sur Ying Chao, cf. Giles, Biogr. Dice., nO 2498, et, pour la date de sa nort, 

T'oung Pao, 1918/1919, p. 328-329. Son commentaire do T:'ien han c/ou est aujour- 
d'hui perdu, mais le passage relatif A la ruse de Tch'en P'ing a ete reproduit dana la 

premiere moitii do VIle siecle par Yen Che-kou dans son comnmentaire dn Taeien han chon 

(ch. 1 Ti, fO 5 r0). 
2) Lea chapitres bibliographiques do Souei c/ou ne connaissent de Souen Tch'ang.tche 

qua denx ouvrages sur le Che kiqg et an ouvrage d'art militaire, le 
" 

IfI x 
Chou gi lio sin en 5 ch. (cf. Souei c/iou, cl. 32, fO 6 r0, at ch. 34, fO 6 v0), qoi tous 
existaieat encore sons lea Leang dans la premiere partie do e nais etaient d eij"a 

perdus 
' 

in lfin de ce maime siecle sons les Souei; Souen Tch'ang-tche y eat expresse'ment 

qualifie de , * Ja = 
fong-lch'ao-ts'ing dea Song". Danson soj '4 int 

~ ~ ~fjs)] C/ouei king tchou c/iou yao c/ian (ch. 13, f0 4 r0), A t L j Yang Cheon. 

king, 'a propos de in citation dn Chou houa [ki] de Souen Tcb'ang-tche qui se trouve 

dans le ch. 13 dn Chouei king tchIou, note que le SouCi c/iou ne connait pas le Chou 
hona [Ei], at ne tronve 'a renvoyer a son sujet qu'aux denx citations qui en sont faites 
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218 PAL PELL IOT. NOTES SUR QUELQUES 

king tchou, on Commentaire du Livre des eaux, du 'a Li Tao-yuan 1). 

La tradition devait enfin 6voluer une derni re fois. Les marion- 

nettes s'etaient r6pandues en Chine, et ii fallait leur trouver des 

titres de noblesse; aussi voyons-nous apparaitre dans le ~ WI 
Yo fou tsa lou, "a la fin du IXe siecle, un recit du stratageme 

de Tch'en P'ing d'oii le portrait a disparu: la jalousie de la prin- 

cesse hiong-nou s'est 'veill6e en voyant evoluer sur le parapet de 

Po-teng une marionnette qu'elle a prise pour une belle fille en chair 

et en Os 2). M. Giles, qui a parle du portrait dans son Introduciorn2, 

p. 4, a au contraire attribue ' Tch'en P'ing l'invention des marion- 

nettes dans son Biographical Dictionary, n0 240. Nous nous garderons 

bien de prendre parti entre deux theories qui ne sont que les etats 

successifs d'une meme legende, sans caract'ere historique. 

Je crains fort qu'il faille renoncer aussi t l'histoire des por- 

traits des concubines de l'empereur Yuan (48-32 av. J.-C.), dcis 

a un nomm6 e ~ Mao Yen-cheou et ' 
cinq autres artistes 

aussi pen scrupuleux que lui 8). Leur cupidit6 aurait ete cause du 

au ch. 750 du T'ai p'ing ya lan (le ch. 759 qu'indique en raalite Yang Cheou-king re'. 
suite d'une faute de copie on d'impression). Mais 1'oauvre de Souen Tch'ang-tehe est 
sonvent cite'e Sons le titre de Chou houa ou Chiou houa ici dans le Li tai ming hona ki 
de Tchang Yen-yuan en 847 (cb. 1, fo 10 ro; ch. 4, if. 3 r', 6 ro; ch. 5, fo 2 r0, 4 vO, 
5 r0, 7 r0, 13 r0, 14 v0); il faut qu'on I'ait encore connue ' cette date. DJans 1'edition 
du Tuin tai pi chiou (I, ]O r0), Tuhang Yen-yuan dit que Souen Tch'ang-tche est ,,des 
Han poste'ricurs"; c'est naturellement absurde pour un 6crivain qui parle de peintres 

ayant vecn jusqu'anx premieres ann6es du Ve siecle; les pr6liminaires du n M 
& 

-JI? T'ou hona kien we?c tche de 1074 mettent Souen Tch'ang-tche sous lcs ,Wei 

post6rieurs" (386-556), ce qui est vraisemblablement la le9on primitive du Li mai ming 

houa ki. Mais rien ne montre que Souen Tch'ang-tche suit sujet de la dynastie itrang5ere 
qui occupait le Nord de la Chije, et c'est l'indication des Song de fanille Lieou, fournio 

par le Souei chuo, qni me parailt digne de criance. Ici et dans la suite du present travail, 

je cite toujours le Li tai ming hokoa ki d'apres la seule edition du Tsin tai pi chou; 
nais j'ai verifiU que l'idition du Hio Isin t'ao yuani la reprodnisait purement et simple- 

ment, avec toutes ses fautes. 

1) Chouei king Ichou, e'd. de Wang Sien-k'ien, ch. 18, f0 8 vb 

2) Cf. mes remarques dans T'oung Pao, 1922, p. 435. 

3) Cf. Paleologue, L'art chinois, p. 253; Bushell, L'art chinois, trad. frang., p. 311; 

Hirth, Scraps, p. 49; Giles, Biogr. Diet., n"" 1506 et 2148; Giles, [uirodudction', p. 6; 
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sort lamentable de la belle qE JjS ~ Wang Tchao-kiun, donnee 

en mariage, par suite d'une erreur, au prince des Iliong-nou. Il 

est bien vrai qu'en 33 avant notre ere 3: 4f Wang Ts'iang, tseu 

Tchao-kiun, fut donnee en mariage au souverain hiong-nou 1); 

seulement l'Histoire des Han anterieurs ignore tout de Mao Yen- 

cheou et de ses portraits. Le sort de la princesse chinoise con- 

damnee a passer sa vie sous la tente d'un barbare etait neanmoins 

de nature a emouvoir l'ame du peuple. Dbs les premiers siecles 

de notre ere, des complaintes chantaient les malheurs de Wang 

Tchao-kiun 2). Mais ce n'est, a ma connaissance, que dans le 

Henri L. Joly, Legend in Japanese Art, Londres, 1908, in-4°, n° 701. Bushell a en outre 

invoque un passage de la biographic de Sou Wou (t 60 av. J.-C.) dans le Ts'ien han chou 

(ch. 54, f° 9 v°), et comprend qu'en 51 av. J.-C., le souverain des Hiong-nou etant venn 

a la Cour chinoise, l'empereur admira la beaute de ce guerrier et fit faire son portrait, 
etc. Le texte est interessant, mais la traduction de Bushell est une suite de contresens. 
Le texte dit en rialite que, lors de la venue du prince hiong-nou en 51 av. J.-C., l'em- 

pereur, se rappelant a cette occasion les m6rites des anciens serviteurs qui avaient permis 
de vaincre les Hiong-nou, fit representer ces anciens serviteurs, au nombre de onze, sur 

les murs du K'i-lin-ko ou Pavilion de la Licorne, avec des inscriptions indiquant les noms 

et titres de chacun d'eux; Sou Wou, deja mort depuis neuf ans, vient en queue de la liste. 

1) Cf. Ts'ien han chou, ch. 94 T, f° 3 v°; De Groot, Die Hunnen, p. 239. 

2) Wang Tchao-kiun n'etait pas la premiere princesse accordee en mariage aux bar- 

bares sous les Han. En 110-105 avant notre ere, une princesse chinoise du nom de 
Si-kiun avait ete envoyee comme epouse au vieux prince des Wou-soaen. Dans son exil, 
elle aurait exhale son chagrin en un petit poeme d'une simplicite emouvante que donne 

deja le Ts'ien han chou (ch. 96 T, ff. 1 v°-2 r°). Elle fut ensuite l'epouse dn petit-fils 
de son mari hiong-nou, et mourut apres avoir mis au monde une fille. Cf. Giles, Biogr. 
Dict., n° 2346, et voir la traduction du poeme dans l'introduction de son Chin.-Engl. 

Dictionary; M. Giles se trompe, a la suite de Mayers, en disant que la princesse revint 
de chez les Wou-souen en 51 avant notre ere; c'est une autre princesse, envoyee au 
souverain wou-souen apres que la premiere fut morte, qui revint enfin en Chine en 51 
av. J.-C., pour y mourir deux ans apres. I1 est evident que l'6elgie attribuee ainsi des le 
1"e siecle de notre ere a la princesse envoyve chez les Wou-souen a plus ou moinsinspire 
les morceaux consacres a Wang Tchao-kiun qui, trois quarts de siecle apres Si-kiun, fut 

envoyee chez les Hiong-nou. Je n'ai pas entrepris une etude speciale des sources concer- 

nant la legende de Wang Tchao-kiun. Le morceau le plus ancien que je retrouve pour 

l'instant est une elegie ecrite dans la seconde moitie do III' siecle par ~ . Che 

Tch'ong (249-300), et qui termine aujourd'hui le ch. 27 du Wen siuan; il n'y est en- 

core fait aucune allusion a l'histoire du portrait. Une version de l'histoire de Wang 

Tchao-kiun ol' la legende du portrait n'apparait pas encore se trouve A la fin du 
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Si king tsa ki quo nous trouvons pour la premiire 

fois le nom do Mao Ycn-choou ot do ses ciniq coll&g·ues; or 1e 

Si king tsa ki ost un faux d'assoz bonne epoquo, mais uin faux 

n6anmoins, o ii ot ete inoorporees, avant le VIP siecle, toutes 

sortos do traditions on partie ancionnos, miais d'un caract'ere l6gen- 

dairo tres accuse ). Lj'Histoire des Han aiitdrieurs iiioutre quo Wang 

L K'in Is'ao attribut, au moins d'es le VlIe si8cle, 'ah OT Ts'ai Yong (133-192); 

un passage de cette version du KC'in, is'ao est citti an VIle siecle dans le eomnmentaire de 
l'Ode du K'in an ch. 18 dn H'en sinan; ii est ~galement donuui, de fagon moins incom- 

plete, 'a la fin dti X' siecle, dans le dernier paragraphe du ch. 571 du T'ai p'ing Yu lan. 

Sous los T'ang, T'iV-- ' Yn Li-tchcng composa une petite encyclope'die en 10 ch., 
le L j5 Lei lin (cf. Sin i'ang chos, ch. 59, fo 14 r'), perdue depuis longtemps, mais 
dont j'ai retrouvui la fin du ch. 8 et tout le cb. 9 'a Tonen-hoaang (Bibl. Nat., Mss. 
Pelliot nO 2635); on y lit 1'histoire da portrait de Wang Tchao-kiun, avec indication du 

Ts'ienz han c/ouz comme source; mais Yu Li-tcheng a fait erreur, et sa source es sttrement 
le Si iing tsa ki qu'il cite dans d'autres cas (on poss6de une refonte dii Lei in, le 

~3~i~ l Lei lin tsa chouo en 15 ch., conpilui par IE L E Wang P'ong- 

cheou en 1189, et qui a et6 re'editu sur nu iinique manuscritpar M.- i 4j Licou 

Tch'eng-kan en 1920; tn br-ef paragraphe -y est bien consacri 'a Wfsng Tchao-kiun an 
ch. 9, f0 4 r0, avec renvoi au Ts'ien han c/on, mais l'histoire dii portr?ait a e'te suppri. 
mee). Les textes montrant la popularitui de 1'histoire de Wang Tchao-kinn soot nombreux. 
Au duibut dui VIe siecle, tne chanteuse, bonne joueuse de guitare, imouvait tons les ha- 

bitants de Lo-yang par la fa9on dont elle chautait 1'air de Wang Tchao-kiun passant la 

frontiere (1) t ILl - · ; cf. Lo yang k'ie lan ki, ed. de 1903, III, 9 r0). 
Des po~mes relatifs 't Wang Tchao-kiun se trouvent dans les rnss. do Touen houang n"" 

2673 et 2748. D'autre part, le na 2845 contient 18 airs NH hjij ~jJ iou-kia-k'in, soi- 

disant composis it son retotr en Chine par f"X Ts'ai Yen, fille du grand lettre' dii 

IIe si'cee Ts'ai Yong; captnrie par les barbares dii Nord lors de In chute des Han, ello 

atrait eu on captivit6 deux fils, pius apres 12 ats anurait e'te rachetue par l'empereur Wen 

des Wei, et 'a son retour aurait uicrit ces chants (mais cette notice initiale ost suivic dc 

a* ml ~s jj i )fl f Vz- AA 3J 01j; Lieou Yi serait-il l'auteur ve'- 
ritable des chants?); snr cette bistoiroc analogue par certains cote's 'a cello de Wang Tchao-kiuti, 
cf. aussi Ia fin di ch. 114 du Heou Aani c/one; Giles, Biogr. Did., n' 1983; et surtoat 

T'ai p'ing yn lan, ch. 581, art. oi Iil est question des 18 chants. Mongols et Chinois 

pre'tendent aujjourd'hui connailtre la tombe de Wang Tchao-kiun dens le Nord du Chan-si 

(cf. C/an si i'ogzg tc/e do 1892, cb. 97, f0 45 vo; J. A., 1896, I, 177-178). Pour Wang 
Tchao-kiun dans le roman et at thuiittre, cf. Courant, Catal., u' 4202-4203; Chavanues, 

dans T'oung rao, 1911, 748-749. 

1) Pour tin texte soi-disant du IIe si8cle avant notre 're quo contient le Si kicig Isa 

ki et qui est un faux uivident, of. T'oung Pao, 1923, p. B2. Sois les Tsin (265-420), 
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Ts'iang sut d'ailleurs se resigner a son sort; non seulement elle 

eut de son mari hiong-nou un fils, mais, apres la mort du prince 

hiong-nou, elle fut epousee par son successeur de qui elle eut en- 

core deux filles. Voila l'histoire sobre et prosa'que de cette princesse. 

Mao Yen-cheou et ses collegues n'ont existe sans doute que dans 

la legende 1). Wang Tchao-kiun n'interesse l'histoire de la litterature 

et de l'art que par les poesies et les peintures que ses pretendus 

malheurs et son soi-disant suicide ont inspirees par la suite. 

Et voici un troisieme exemple. Je ne veux pas discuter ici des 

peintures de g , Ts'ai Yong (133-192), de j f Yang Sieou 

(t circa 220), de f , Hi K'ang (223-262), etc., que P'ei Hiao- 

yuan en 639 et, pour certaines, Tchang Yen-yuan en 847 ont en- 

core connues ou cru connaitre. Mais lorsqu'on nous dit que le 

deuxieme siecle de notre ere .saw the portraitist Chau K'i (~ lljk) 
and his colleague Liu Pao ( 1j 4j ), whose works were admired 

centuries after their death under the T'ang dynasty" (Hirth, Scraps, 

p. 49), ou que le troisieme peintre du second siecle fut Tchao K'i 

(t 201) qui, ,among other pictures" (Giles, Biogr. Dict., no 146), 

,painted a famous picture of himself entertaining as guests four 

of the worthies of old" (Giles, In trod.2, p. 8), je suis bien oblige 

de faire remarquer que les textes chinois ne disent rien de tel. 

Les auteurs des T'ang ne connaissent plus d'aeuvres de Lieou Pao 

(2e siecle), et parlent de lui uniquement d'apres des ecrivains des 

Tsin et des Wei. Quant a Tchao K'i, c'est un lettre celebre, au- 

le nom de Wang Tchao-kiun avait ete change en ]5 I~ ~J Wang Ming-kiun, parce 

que le caractere tchao etait alors frappe d'un tabou; le morceau de Che Tch'ong a bien 

Wang Ming-kiun. Comme le Si king tsa ki ecrit Wang Tchao-kiun, il y a la un indice 

(mais rien de plus) que le faux ait ete compose apres la chute des Tsin en 420; ceci 
serait d'ailleurs conforme a l'opinion chinoise assez repandue, suivie par Wylie (Notes', 
p. 151) et par Chavannes (T'oung Pao, 1906, p. 102), et selon laquelle le Si king tsa ki 
serait du a un ecrivain du VIe siecle. 

1) L'inanite de la legende relative a Mao Yen-cheou est deja denoncee au XII siecle 
dans le T'ong tche, ch. 49, fO 7 r°. 
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teur du plus ancien commentaire de Mencius qui nous soit parvenu; 

mais les auteurs des T'ang n'avaient pas de ses pretendues peintures 

une connaissance plus directe que nous-memes. On n'a aucune liste, 

meme avant les T'ang, d'aeuvres que Tchao K'i aurait peintes. 

Dans ses notices de peintres, Sie Ho, a la fin du Ve siecle, ne 

nomme pas Tchao K'i, pas plus d'ailleurs qu'il ne fait Lieou Pao. 

A vrai dire, Lieou Pao et Tchao K'i sont classes comme des 

peintres du plus grand talent dans le R j ` 1 Siu houa p'in 

lou qui circule aujourd'hui sous le nom de ~ j ~ Li Sseu- 

tchen 1); mais les commissaires de K'ien-long ont deja bien vu au 

XVIIIe siecle que le Siu houa p'in lou actuel est un faux, fabriqu6 

sans doute sous les Ming2). L'auteur responsable de la tradition 

relativement tardive qui fait de Tchao K'i un peintre est Tchang 

Yen-yuan, l'auteur du Li tai ming houa ki de 847. Heureusement, 

Tchang Yen-yuan cite sa source, qui est le Heou han chou de Fan Ye. 

Mais que dit le Heou han clou? Seulement ceci que Tchao K'i se 

fit a l'avance un tombeau ou il etait represente au milieu de quatre 

anciens sages 3). Rien ne montre que cette decoration, rappelee par 

Fan Ye a raison de son sujet, et non de son execution, ait ete 

plut6t peinte que gravee comme dans tant d'autres cas, ni que 

Tchao K'i ait fait autre chose que de la commander 4). Le Heou 

han chou ne dit rien d'ailleurs des talents de peintre de Tchao K'i, 

1) Li Sseu-tchen vivait tout a la fin du VIIe siecle (et non dans la premiere moitie 
comme le dit Hirth, Scraps, p. 104). 

2) Cf. eseu k'ou ts'iuan chou Isong mou, ch. 114, ff. 2-3. 

3) Cf. Heou han chou, ch. 94, f0 8 v°; Chavannes, Mission archeologique, T, 28. 

4) Chavannes traduit litteralement, et on pourrait ainsi croire que le texte est decisif 

pour une execution due a la main meme de Tchao K'i; c'est que Chavannes n'avait pas 
a se preoccuper de l'auteur, mais seulement du sujet; on sait qu'en chinois ,,faire" signifie 
souvent ,,faire faire"; temoin toutes ces dedicaces bouddhiques ou la mention qu'un tel 

,,a fait" (la stele ou la statue) ne veut nullement dire qu'il ait jamais manie lui-m8me 

le ciseau. On notera en outre que I'hypothese de dalles grave'es (et non de peintures) est 
si naturelle que Chavannes ne parait pas en avoir envisagd d'autre. 
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qui ne peignit peut-'tre jamais '). C'est Tehang Yen-yuan qui, 
sollicitant sa source, a introduit au d6but do son paragraphe les 

mots ,il excollait i poindro" (~ *) qui changent le sens et 

l'allure de tout lo morceau. Aucun texte des T'ang no donne une 

information originale sur la decoration du tombeau de Tchao K'i, 

sans doute disparue 46ja depuis longtemps 2). Et voil' comment 

d'un detail mal interpret6 d'une notice biographique na't un grand 

portraitiste chinois. 

Ces trois exemples illustrent la n6cessite du contr6le 'i exercer 

sur les anecdotes que les compilations chinoises out recueillies, 

parfois d's 1'epoque dos T'ang, voire plus anciennement encore. 

Mlais meme pour los biographies de peintres v6ritables et dans 

I'6numeration de leurs acuvres, bien des affirmations en apparence 

precises et qu'on croirait volontiers autoris6es no doivent etre 

acceptees qu'apr8s miur examen. Jo no parle pas soulement des 

attributions fantaisistes do nos contemporains; un volume tout r6- 

cent et qui a des parties d'un grand int6ret no gagne pas 
' 

pre- 
senter au lecteur stupefait une peinture et un autographo du 

1) La source du Ileou han chou est sans doute cette ,biographie particuliere"( 91] f# 
pie-tchouan) de Tchao K'i, d6ja perdue sous les T'ang, et qui ne doit 'tre cite'e par le 
T'ai p'ing yu lan que d'apr's le Sieou wen yu lan de 572; cf ' son sujet le Souei king 

tsi cihe k'ao tcheng, ch. 13, f0 26 v0, et le A Heou han yi wen tche, 

ch. 2, f0 81 v0, de l'e'dition incorporee au 11" tsi du Ch ~ ~ (ike Yuan ts'ong 
chou. Mais ce pie-tchouan n'en disait ici pas plus que nous n'en savons; le passage qui 
concernait la tombe de Tchao K'i nous a ete' en effet conserv6 'a la fin du ch. 558 du 
T'ai p'ing yu lan (d'oci ii a encore passe' dans T'oaH chou isi ch'eng, K'ouen-yu-tien, ch. 
138, f0 5), et ii est identique an texte que Fan Ye a inse'ri dans son Jleou han chou. 

2) Nous ne savons pas 'a vrai dire dans quelle partie de la tombe de Tchao K'i 
cette decoration avait et6 effectun6e; elle ne filt demeurie visible que si elle etait dans le 

Jffjij ts'eu-I'ang. En tout cas, pour autant quo je sadbe, ancun texte, en dehors du 

pie-Ichouan et de ceux qui en de'rivent, -no dit plus rien do cette de'coration. Le Chouei 

king tchou de 527 parait 'tre muet A son sujet. Sons los T'ang, on connaissait on croyait 
connaitre encore 1'emplacement du tomnbean dans ia sous-pr6fecture acttelle de 

Kiang-ling an Hou-pei cf. le commentaiie du Heou han chon, cli. 94, f0 S v0, qui est, 
directement on indirectement, la sonrce de Leggo, Chin. Cl., II, p. 7); mais rien ne moutre 

qu'il y e'ut alors Ih autre chose qu'un tertre funeraire. 
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celebre Wang Hi-tehe (321-379). Mais pour la Chine meme, j'ai 

deja tente, il y a plusieurs annees, de montrer a quelles erreurs 

invraisemblables les meilleurs ,,connaisseurs" chinois de la fin des Ming 

et du debut des Ts'ing pouvaient se laisser entralner 1). Aujourd'hui, 

tout en mettant 'a part pour un travail special mes notes concernant 

Kou K'ai-tche, je voudrais etablir par des cas concrets que, des 

les temps des T'ang et des Song, les grands repertoires comme le 

Li tai ming houa ki de 847 et le Sibtan houto houca p'out de 1120 

ne doivent pas nous inspirer une confiance illimitee 2). 

Une premiere section concernera les aeuvres de Ts'ao Pou-hing. 

La seconde, consacree au pretendu peintre nKabodha", donnera en 

passant des informations sur le fameux temple de Chao-lin et sur 

Bodhidharma. La troisieme enfin, tout en rectifiant sur plusieurs 

points le catalogue de 847, a surtout pour but de faire connaltre 

quelques modeleurs des T'ang; incidemment, je suis amene a y 

reprendre la chronologie des missions de Wang Hiuan-ts'o dans 

l'Inde. 

I. Les oeuvres de Ts'ao Pou-hing. - Le premier peintre 

chinois qui doive une reelle renommee a sa peinture est 

Ts'ao Pou-hing ou i Ts'ao Fou-hing 3); il a diu vivre dans 

la premiere moitie du jjje si&cle. Plusieurs legendes le concernent; 

certaines font partie d'un stock flottant d'anecdotes qu'on retrouve 

a propos d'autres artistes, en Chine ou mneme hors de Chine. Mais 

1) Cf. A propos dit Keny tche t'ou, dans MlJm. conc. I'Asie Ot.ientale, t. I [1913], 
pages 101-107. 

2) La Commercial Press a entrepris recemment la publication d'un recueil consacre 

'C des reproductions d'autographes et de peintures, le A Ming jen chou 

houa, dont j'ai vu tout dernierement les fascicules 1-22. parus en 1920-1922. Or, dans 
ces 22 fascicules, il n'y a que deux pieces qui soieut attribuees aux Song, et une aux Yuan. 
Peut-etre est-ce simple hasard; mais peut-etre aussi est-ce lia le resultat d'une discrimination 
assez s6itere, et qui ferait honneur aux directeurs de ce grand e'tablissement. 

3) La forme Ts'ao Pou-hing semble etre celle des sources les plus anciennes. 
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que sait-on de ses aeuvres, ou plutot qu'en savait-on encore sous 

les T'ang et apres les T'ang? 

Ici encore je veux montrer immediatement par un exeniple 

evident que les listes des grands catalogues sont parfois sujettes a 

caution '). Dans son [ I Houa Ki, qui est de 1167, 7 

Teng Tch'ouen 2) mentionne, parmi les peintures que possedait son 

compatriote le sseutchouanais f J Tchang Kouei, un ,,Tableau 

du Fo-lin ivre, de Ts'ao Fou-hing, copie par i irx Ts'ao Tao- 

yuan" 8). Je ne sais qui est Ts'ao Tao-yuan 4), mais il est. bien 

certain qu'il n'y avait jamais eu un tableau de ce titre reellement 

peint par Ts'ao Pou-hing. Ce n'est pas seulement que les listes 

d'aeuvres de Ts'ao Pou-hing n'en idisent rien, mais le titre meme 

constitue un enorme anachronisme. L'orthographe f j Fo-lin 

est une faute de texte frequente pour J j Fou-lin ou 

Fou-lin, et il s'agit d'un de ces ,Tableaux de [gens duj Fou-lin" 

sur lesquels j'aurai a revenir plus loin a propos d'un.autre artiste; 

le nom du pays sert a designer ici une ou plusieurs personnes 

qui en sont originaires; dans ce tableau, le (ou la ou les) ,,Fou-lin" 

etait represente ivre. Mais le nom de Fou-lin, qui est une designa- 

tion de l'Orient mediterraneen, n'a pas ete connu en Chine avant 

1) Par contre, je ne m'arieteiai pas au pirtendu H )@ S IIai chou 'ou de 

Ts'ao Pou-hing qnii est decrit dans le w -e Pao houei lou de f 4 f 

Tchang T'ai-kiai (docteur de 1619); on a reconnu depuis longtemps que le Pao hocei lou 
n'est guere qu'un catalogue de faux (cf. M6m. conc. I'Asie Orientale, I, 98). 

2) Cf. Hirth, Scraps, p. 11l; je cite d'apres l'edition d u 7'in tai pi chozn. 

3) Ch. 8, fO 3 ro: 

4) Je n'ai retrouve' le nom nulle part; peut-etre est-ce un hao, souvent malaise 'a 

identifier. On ne peut songer it ,,Wou Tao-yuan", autrement dit Wou Tao-hinan ou Wou 
Tao-tseu, dont le nom de famille aurait cte altere par un copiste sous l'influence de celti 
de Ts'ao Pou-hing, car le lIousa ki emploie pour le grand peintre du VIII siiecle la forme 
Wou Tao-tsee; d'autre part, malgre Watters (On Yuan Chwang's Travels, 1, 6), il est 

faux que t yVuan et A hiuan se soient anciennement employes en Chine indifiremment, 
et hiu an n'est pas tabou6 dans l'cdition du Houw ki qtue contienit le Tsin tai pi chou. 
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le milieu du VIe si'ele; Ts'ao Pou-hing 6tait mort 'a cette date 

depuis bient6t 400 ans! 1) 

Ceci dit, voyons ce qu'il faut penser d'oeuvres dont l'attribution 

parait au premier abord mieux assur6e. Dans son r6eent [tidex of 

Clhinese Artists (p. 87), M. Waley a dit de Ts'ao Pou-hing que 

,his painting, .The War Tallies", or a copy of it, existed till the 

fourteenth century". Je crois bien au contraire qu'il ne s'agit It 

ni d'une wuvre originale de Ts'ao Pou-hing, ni d'une copie d'une 

ceuvre de Ts'ao Pou-hing. Voici pourquoi. 

La peinture visee par M. Waley est celle qui est intitulee en 

chinois -*- 45' M Ping fou t'out; elle faisait partie des collections 

du palais lorsque fut redige6 le Siuan howuo houa p'out, dont la pre- 

face est de 1120; c'est la' seule peinture de Ts'ao Pou-hing que 

ce catalogue inventorie 2). M. Waley admet qu'elle existait encore 

1) Peut-etre le faussaire n'e'tait-il lui-m'me pas bien renseigne' sur le temps oii vivait 
Ts'ao Pou-hing. Je releve une erreur bizarre du meme ordre an d6but de la section con- 

sacree aux peintures dans le ` ) 'jf t Tong l'ien ts'ing lou, qui est une meuvre 

du milieu du XIILe si'ele due A I'archeologue 4 'b 
t 

'"" Tchao Hi-kou. Lemorceau 

d6bute ainsi (je le cite d'apr's le T'ou chou isi tch'eng, Yi-chou-tien, ch. 759, f0 6 rO, 

oi il eat ins6r6 tout an long): jA j ~ o - iT ~ ~ ~ Y' 1i 

A z a ,,Les anciens sont loin. Ts'ao Pou-hing et Won Tao-tseu sout de genera- 
tions r'centes; et on ne pent plus voir d'eux un seul [tr-ait de] pincean. A plus forte 
raison pour les gens comme Kou [K'ai-tche] et Lou [T'an-wei], comment pourrait-on done 
voir de leurs [Cnuvresl?" Ts'ao Pou-hing v'cut an Ille siecle, Kou K'ai-tche an lye, Lou 
T'an-wei au Ve et Won Tao-tseu an llle ; le propos de Tchao Hi-konl est donc inadmis- 
sible en bonne chronologic, et on est amene A supposer que, par une erreur inexplicable, 
Tchao Hi-kon faisait de Ts'ao Pon-bing tn contempornin de Wou Tao.tseu. 

2) Ch. 5, f0 3 de l'idition dn TsDn tai pi chou. Un contemporain, et qui fnt quelque 

temps tout puissant dans cette meme periode sinan-houo, g Ts'ai T'ao, le fils du 

,, WN Ts'ai King, nous a laiss' dans son 3 j ji T'ie k ei 
chan Ws'ong l'an (e'd. du Tche poue sou ichai ts'ong chou, IV, 23 r0) une indication qui 

permet peut-itre de pre'ciser le sujet du Ping fou t'ou; Ts'ai T'ao donne en effet an ta- 
bleau de Ts'ao Pon-bing (qu'il tient de toute ividence pour authentique) le titre de 

j4 : k j i 4 Hiuan nin cheou houang ti ping fou t'ou, on 

Tableau [repre'sentant] la Fille Sombre qui remet les ,tailles" de guerre i' l'Empereur Jaune. 
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au XIVe siecle, sans doute parce qu'a ce moment elle est citee 

dans le ~ Houa kienz de 1 T'ang Heou. A ce titre, on 

pent la suivre passe cette date: r liL Tehang Tch'eou la d6crit 

encore en t'moin oculaire dans son 114 i n -4j Ts'ing ho cliou 

houa fang acheve en 1616. Mais, pour nous mettre en mesure de 

nous prononcer sur cette peinture, ii importe d'abord de reprendre, 

en ordre chronologique, les textes qui nous font conna'tre des 

oiuvres de Ts'ao Pou-hing: 

10 ; Kou houa p'in lou de f Sie Ho des 

Ts'i m'ridionaux (479-502) 1); 'd. du Tsin tai pi chou, f0 2 r0: 

,Ts'ao Pou-hing. - Los ceuvres do [Ts'ao] Pou-hing ont aujour- 

d'hui presque enti&rement disparu. Dans les seules collections du 

Palais, ii y a un dragon [de lui], et c'est tout. A en voir l'allure 

puissante, la renomm6e de [Ts'ao Pou-hing] n'est pas vaine" 2). 

20 a ii . f-I . I * Tcheng kouan2 kong sseu houa cie de 
- 4 

'j~ P'ei Hiao-yuan, qui doit 'tre de 639; 'd. du P'ei weon 

tohai chou lioua p'ou, oh. 95 3): jTableaux d'un dragon rouge assis 

au bord d'un torrent limpide4), et d'un dragon rouge enroule, 2 

II s'agit evidemment d'un e6pisode de la lutte mythique que l'Empereor Jaune mena contre 

le ,,brigand Tche", et oil ii fut aid6 par la Fille Sombre; l'histoire de cette remise des 

),tailles" se rattache an cycle do ,Tableau du Fleuve". Ts'ai T'ao parailt d'ailleors n'avoir 

pas vo la peinture elle-mn8me, et ne connailtre le tableau que par on catalogue qu'il eut 
entre les mains en 1123 et qui a chance d'etre le Siuan houo houa p'ou; en ce cas, le 

titre d6veloppd qu'il indique ne lIi aurait ett sugg6re' que par celui plus bref do Ping 
foe t'ou. L'hypothese serait d'ailleurs tr's vraisemblable, car un antre sujet de ping-fou 

(par exemple celni qu'oo tirerait dc ch. 77 de Ssen-ma Ts'ieo) ne se comprendrait gu8re 
sans un intitile plus pre'cis. 

1) Tons ceux qui se soot occup6s de peinture chinoise ancienne ont parle de Sie Ho; 
cf. par exemple Hirth, Scraps, p. 57; Giles, introduction2, p. 27. 

3) Cf. Hirth, Scraps, p. 103-104. Sur certaioes difficulte's qui se posent 
' 

propos de 

l'meuvre de P'ei Hiao.yuan, cf. Sseu k'ou..., ch. 112, if. 4-6. 

4) Le texte est ici fautif; on verra plus loin qu'il fant lire * ts'ing, ,,vert", et non 

tfii s'ing, ,,limpide". 
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rouleaux. - Mode'les de tetes de dragons, 4 rouleaux, 4 tetes. - 

Tableau [figurant le] directeur des haras de Nan-hai 1) qui presente 
dix sortes de chevaux. - Mod'eles de barbares et d'animaux, 1 

rouleau. - Aucun des cinq rouleaux 2) ci-dessus n'est indiqu6 dans 

le catalogue de [la periode] t'ai-ts'ing (547-549) [des Leang] 3). - 

Soit cinq rouleaux. Ils out ete peints par Ts'ao Pou-hing. Deux 

[d'entre ces] rouleaux figuraient dans les collections officielles des 

Souei (589 618)" 4). 

30 ~ 'f-~ n -- 
A Li tai ming /oua ki de 4 

I Tchang 

Yen-yuan, acheve en 847; edition du Tsini tai pi chou, ch. 4, f0 6 rO: 

.... . La renommee de Ts'ao Pou-hing a ete dominante en son 

temps... .,] mais l'epoque actuelle n'a pas de ses oeuvres, et on 

ne pent savoir s'il faut le classer au dessus de Wei [Hue] 5). Une 

peinture [noir sur] blanc de l'Homme unique; un Tableau de dra- 

gon et de tigre peint sur papier me'ang6 6); un dragon du Torrent 

1) Je pense qu'il s'agit de la commanderie de Nan-hai au Kouang-tong. 
2) Il va 'tre specifie' deux fois qu'il s'agit de cinq rouleaux, ce qui ne cadre pas avec 

l'Nnum6ration qui pre'cede. Je suppose qu'il y a en une altiration de texte dans le passage 
bizarre ,,Mode'les de tdtes de dragons, 4 rouleaux. 4 t5tes", et qu'il faut re'tablir ,,Modeles 
de totes de dragons, 4 totes, 1 rouleau"; on obtient ainsi les cinq rouleaux requis. 

3) P'ei Hiao-yuan avait manifestement en mains ce catalogue qui ne nnus est pas 
parvenu. 

4) Antrement dit, trois d'entre eux 6taient aux mains de particuliers, soit tout au 

de'but des T'ang, soit plus probablement - vu 1'ensemble du petit ouvrage de P'ei Hiao- 

yuan - avant 618, sons les Souei. Voici le texte du passage traduit: ` iJ 

5) Allusion ' Sie Ho, qui avait class6 Ts'ao Pou-hiug au-dessous de Lou T'an-wei, 
mais au-dessus de Wei Hie. 

6) Les deux premieres owuvres indiquees ici sout citees d'apres une source que j'ignore; 
par contre les cinq suivantes sont celles moemes qu'indiquait P'ei Hiao-ynan. Je ne suis 

pas autrement si'r de la traduction que je donne pour les premiers titres. On sait que 
l'Homme unique est en Chine une ancienne epithete de l'empereur. Mais le texte est pen 
clair, et peut-Stre altere'. Pas ailleurs les tres anciennes peintures chinoises 6taieut gene- 
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Vert 1) et un dragon rouge enroule peints sur papier; les dix sortes 

de chevaux dn directeur des haras de Nan-hai; des barbares avec 

des animaux et quatre tetes de dragons [: telles sont les ceuvres de 

Ts'ao Pou-hing qui] ont ete connues des generations anterieures" 2). 

40 i 
f ~ Sinan htouo houa p'out; c'est le catalogue dn 

cabinet imperial de peinture au d6bnt du XIIe si&ecle; la pre6face 

en est datee de 1120; je cite d'apres l'edition du Tsiti tai pi chiou, 

ch. 5, f0 3: ,Les Ts'i meridionaux (479-502) n'etaient pas en- 

core loin des Wou (222-265), et cependant Sie Ho dit [sons les 

Ts'i m6ridionaux] que ,les aouvres de [Ts'ao] Fou-hing ont pres- 

,que enti'erement disparn, et que dans les collections du Palais ii 

n' y a qu'une te'te de dragon peinte par lui". Combien 
' 

plus forte 

raison plusieurs centaines d'anne6es encore apres les Ts'i m6ridionaux! 

La peintnre du Pihig fou t'ou par [Ts'ao Fou-bing] est un tr&s 

bean travail, qui cependant n'est pas mentionne dans les notices 

et recits; commient ne serait-ce pas qne pendant tout cc temps 

[cette ceuvre] fnt tenue secrete et ne sortit pas? C'est pourquoi 

elle a pn dnrer longtemps sans conrir le risque ,du riche renard 

ralement sur sole; le pr'sent passage est invoque' par M. Lo Tchon-yui ( 
A - 4 

R Siee t'any chou hoza pa zoei de 1920, formant la serie J ting do 

* A XI' Yong fongt hiang jen kao, fO 16 v0) comme un des rares textes 

anciens oiu ii soit question de peintures str papier. 

1) Dans le titre de cette peinture, on a ici vtsing, ,,vert", an lieu de M t'ing, 

,,limpide", que donne lo texte actoel de P'ei Hiao-yuan. II n'est pas douteux quo le Li 
tai ming houa ki a ici conserve' la bonne legon, car ii s'agit ividenment de l'anecdote fa- 

mouse selon laquelle Ts'ao Poo-hing aurait peint un dragon rouge qu'il avait vo sortir 
du Ts'ing-k'i ou Torrent Vert, le Ts'ing-k'i est pries de Nankin, dans cc pays do Woo 
ou vecut Ts'ao Pou-hing; of. sur le Ts'ing-k'i l'iudex de Gaillard, Nankin, Aper9u Uisto- 

riqzte at geographique. 

8) ~ ~ ·f~ j~ ~i~ ~o ~- ~4t- r a *A 
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ou du lJopard raye" 1). A pr'sent, au Palais Imp6rial, on conserve 

une ocuvre [de Ts'ao Fou-hingj: le Ping fou t'ou" 2) 

50 Le *R ~ j Yun yen kouo yen lou est d'u 'a 

Tcheou Mi (1232-1308), qui y d6crit Les ceuvres d'art qui lui ont 

passe sons Les yeux 3). L'ouvrage d6bute par La liste des autographes 
et peintures qui, dans La seconde moiti6 du XIII" si'cle, consti- 

tuaient La collection d'un agnat de La famille imp6riale des Song, 
-L"4' Tchao Yu-kin, hsao k ~ Lan-p'o. Parmi ces peintures 

figure le ,Ping fou t'ou, de Ts'ao Fou-hing". 
60 Le H Houa kien de G S T'ang Heou est de 1330. 

On y Lit Le passage suivant 4): ,Ts'ao Pou-hing a une vieille 

reputation de grand peintre. Dans ses peintures de figures, 
les vetements etaient ' 

plis tres marqu6s; les peintres disent: 

1) ~ 4 1j `3~ ~ fong-Aou wen-pao. C'est one allusion 'a un passage de Tchouang- 
tseu. Tchouang-tseu dit que le reoard et le Ilopard, malgre' toute leur prudeoce, 'finissent 

par etre victimes do chasseur; la faute en est i' la beaut6 de ]eor fourrure (cf. Legge, 
Texts of Tdoism, II, 29). 

2) cette derni8re phrase est la fornule qui, en fin de la notice de cbaque peintre, 
indique le nombre et les titres de ses ceuvres conservges dans la collection du Palais. 

Voici le texte do passage traduit: 1 4f f ~ i j AMt O 

01-439 a 'B i -rF o1~ ~: JiE r 

3) Cf. B.E.F.E.-O., IX, 246. Je cite d'aprds 1'e'dition complete de Lou Sin-yuan. Les 
anciennes e'ditions, incomplietes, ne contenaient pas cette liste, mais Tehang Tch'eoo I'avait 
dej"a insere'e en 1616, d'apirdes on texte et daos on ordre assez diff6rents, 'a la soite de la 
notice consacrde 'a Ts'ao Pou-hiog dans son TD'ing ho chou houa fang. les extraits de la 
liste donne's dans le TFou chou tsi tc/'eng (Yi-chou-tien, 758, 22 r0, et Tseu-hio-tien, 74, 
6 r0) sont tout 'a fait aberrants; ils e'crivent en outre Jj-44- Kio-p'o an lieu de Lan-p'o, 
ce qui suppose on interme'diaire en cursive. 

4) Jo n'ai pas actuelleoent le Houa kien 'a ma disposition, et cite d'apr'es le T'ou 
c/ou tsi tc/'eng, Yi-chou-tien, ch. 759, f0 13 v0. Ce passage a dija e'te traduit par M. Giles, 
introd', p. 15. 
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,Les vetements de Ts'ao [Pou-hing] sortent de l'eau; les ceintures 

,de Wou [Tao-tseu] sont aux prises avec le vent". Dans la periode 

siuan-houo (1119-1125), on s'attacha au palais a se procurer [des 

ceuvres de Ts'ao Pou-hing], et on n'obtint qu'un seul rouleau, le 

Ping fou t'ou. Je l'ai vu chez un tiers. I1 porte une inscription 

et un cachet de [l'empereur qui eut pour un de ses noms de regne] 

chao-hing (1131-1162)1). D'apres le style de la peinture et l'eclat 

du coloris 2), je soupqonne que c'est la l'ceuvre 3) d'un peintre de 

la fin des T'ang ou du debut des Song" 4). 

7° Le N a : i = Nan, ya,ng ming houa piao est un re- 

pertoire des peintures qui avaient ete reunies par f fj Han 

Che-neng, docteur de 1568, et qui s'eleva jusqu'a la premiere 

vice-presidence du ministere des rites, poste qu'il abandonna en 

1592 5). Ce repertoire ne fut redige qu'apres sa mort, sans doute 

tout au debut du XVIIe siecle, et par A J Tchang Tch'eou 6). 

1) Autrement dit, peu apres le desastre qui, en 1127, avait chasse les Song de leur 

capitale K'ai-fong-fou en laissant deux empereurs aux mains des envahisseurs Kin, le 

Pitng fou t'ou, dans des conditions inconnues, etait rentre dans la nouvelle collection im- 

periale des Song meridionaux a Hang-tcheou. 
2) M. Giles a compris ce membre de phrase autrement; mais je ne vois pas que le 

texte, du moins tel que je le connais, se prete a son interpretation. 
3) M. Giles ecrit ,the work (i. e. copy)"; je reviendrai tout a l'heure sur cette pa- 

renthese. 

4) ;OtA iO7 4 - 
0 

O L A m- - #, A k ka.A 9! a m . 

t t a { % o - x, ^ A ^ m so 

T'ang Heou passe ensuite au peintre Wei Hie, circa 300 A.D. (?), et dit avoir vu les 

peintures de lui qui sont decrites dans le Siuan houo houa p'ou; ce sont en realite, dit-il, 
des ceuvres de la fin des T'ang ou du temps des Cinq Dynasties (Xe siecle). 

5) Sur Han Che-neng, cf. Ming che, ch. 216, fo 3 v°. Les critiques d'art parlent 
souvent de lui sous son titre de g - Han tsong-po, ou sous son hao de 

74 Bj Han Ts'ouen-leang, ou encore l'appellent 
jf J- ; Han t'ai-che, ,,Han 

l'historiographe", parce qu'il fut un des han-lin charges de rediger les che-lou de Kia-tsing 
et de Long-k'ing. 

6) C'est a Tchang Tch'eou que ce tepertoire et un autre qui fait en partie double 
17 
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Je n'ai pas d'edition de l'opuscule complet, et cite d'apres le texte 

insere au T'ou cho/ tsi tch'eng 1). En tete du r6pertoire, qui s'ouvre 

par les peintures de religion et de figures, on lit: ,Ping fou t'ou 

de Ts'ao Fou-hing des Wei 2). Avec des notices finales (t'i-pa) de 

l'empereur Wou des Leang (502-549), de T'ai-tsong des T'ang 

(627-649), de Houei-tsong des Song (1101-1125), etc." 3) 

80 En 1616, Tchang Tch'eou publiait son pji frf I n 

Ts'in.g ho clIou houafanig, o'i il d6crivait les peintures et autographes 

qui lui avaient passe sons leS yeux 4). Dans la premiere section de 

l'ouvrage (3- f tseu-tsi, f0 11 r0), on lit: Pitng fou t'ou, de 

Ts'ao Fou-hing. - Pinig fou t'ou, un rouleau; peint par Ts'ao 

Fou-hing. Il 6tait anciennement dans la collection de l'historiographe 

Han Ts'ouen-leang 5). La soie [de la peinture] (lkiuan-pen) est tr's 

abimee; le style de la peinture est incomparable. C'est un ancien 

-objet du lou-tclt'eng Tchao de Lan-p'o" 6). Cette notice a ete 

emploi avec lii sont attribue' sans r6eerves par le S&eu k'on..., 113, 16 v0-17 v0, 
' 

la suite de 1'editeur Pao T'iog-po (cf. Aleim. conc. I'Aaie Orietakle, I, 103); le Sseu k'ou. 

signale cependant des d8saccords avec les ouvrages connus de Tchang Tch'eou intitule' 

Te'ing ho chou houa fang et Tcchen tsi je lou, et suppose que cela tient ' ce que lea deux 

repertoires sont anteriears ' ces deux derniers ouvr-ageo. Mais ii eat aurprenant que lea 
commisaairea n aient paa rappele qu'avant 1'edition de Pao T'ing-po, le Nan Yang ming 
houa piao avait ete reproduit, en tout ou en partie, dans le T'oze chou tsi tch'eng, comme 

une ceuvre de ,, j f Mao Wei. des Ming". 

1) Section Yi-chou-tien, ch. 763, f0 6 r0. 

2) Ceci eat one erreur. Les Wei dont ii s'agit ici sont ceux do 1'ipoque des Trois 

Royaumes; Ts'ao Pou-hing vivait bien ' ce moment-Ja', mais itait aujet des Won. 

4) Je cite d'apres 1'e'dition en petit format de M. 1+ Tehou, parue en 1888. 

5) 11 s'agit do Han Che-neng. 
6) C'est-a-dire do Tchao Yu-k'in des Song; jo no sais quel eat 1'iquivalent oxact du 

titre de tou-tch'eng, eceiit ici _13 
ljt tou-tck'eng, nais Atf lou.tch'eng dans le Yen 

yen kouo yen Ion. Ie teste de Tchang Tch'eou eat:,, 
A. 4JR . ~ 453 o 

00 MJ. 4-tb 
~~ ~zt ~ Oro pI *e i- M -re s 4; g tj m~ 
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reproduite par Tchang Tch'eou en termes identiques dans son 

Token tsi je lou 1) 

Peut-on suivre jusque sous la dynastie mandchoue les traces 

de ce , Ping fou t'ou de Ts'ao Pou-hing" ? Je ne suis pas actuelle- 

ment en mesure de le dire. iMais mame a nous en tenir aux textes 

que j'ai cites, il me semble que nous en pouvons degager certaines 

conclusions au moins tres probables. Ts'ao Pou-hing peignait au 

milieu du Ille siecle vers les bouches du Fleuve Bleu, dans une 

region dont le climat n'est pas tres favorable a la conservation 

des manuscrits et des peintures, et qui etait alors politiquement 

coupee de la Chine du Nord et de l'Ouest. Deux siecles et demi 

apres Ts'ao Pou-hing, Sie Ho, qui vit dans la meme region du 

bas Yang-tseu oiu a vecu Ts'ao Pou-hing, ecrit qu'on ne connait 

plus de Ts'ao Pou-hing qu'une peinture de dragon conserve6e dans 

les collections du palais. Les Leang, princes artistes et lettres, 

montent sur le trone en 502, toujours sur le bas Fleuve Bleu, 

mais quand, apres un demi-siecle de regne de l'empereur Wou, 

on redige en 547-549 le catalogue de ses collections, il n'y figure 

aucune ceuvre de Ts'ao Pou-hing. Puis la situation change brus- 

quement. Un catalogue de 639 nous apprend qu'au debut du Vlle 

siecle, il y avait deux peintures de Ts'ao Pou-hing dans les 

collections imperiales des Souei, et trois autres chez des particuliers. 

En 847, Tchang Yen-yuan enumere non seulement les cinq ceuvres 

de la liste de 639, mais deux autres qu'il a prises dans une source 

inconnue; seulement, de ces sept ceuvres, lui-meme nous dit qu'au- 

cune ne subsistait deja plus de son temps. J'avoue que tous ces 

Ts'ao Pou-hing retrouves ainsi vers l'an 600 me semblent deja fort 

suspects 2); toutefois il n'en est plus question par la suite; passons. 

1) C'est du moins ce que dit le S5eu kl'ou..., 113, 15 vO; je n'ai pas d'exemplaire 
du Tchen Isi je be. 

2) Je ne puis partager a leur sujet la robtiste confiance dont fait preuve M. Hirth, 
S&raps, pp. 103-104. 
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Ou je m'inscris en faux, c'est quand nous arrivons au Ping fou 

t'ou du catalogue de 1120. Le redacteur du catalogue est bien naif 

d'admettre que ce chef d'aeuvre, en depit d'un climat destructeur 

et d'innombrables revolutions, ait pu rester cache, ignore, intact, 

pendant neuf siecles; l'histoire de la grotte de Touen-houang ne 

s'est produite qu'une fois; encore etait-ce aux confins si secs du 

Turkestan, et des aeuvres de maltres connus ne s'y sont-elles pas 

rencontrees. S'il s'etait agi au moins de l'un des Ts'ao Pou-hing 

vrais ou faux connus vers 600! Mais en 1120 apparalt au contraire 

un Ts'ao Pou-hing dont nul n'a parle anterieurement. Houei-tsong, 

nous dit T'ang Heou, voulait 'a toute force un Ts'ao Pou-hing; il 

l'a eu; ce n'est pas une garantie. En outre, je ne vois pas de 

raison de douter que ce Pin1g fou t'ou soit bien celui qu'ont connu 

Tcheou Mi et T'ang Heou. Ainsi, apres les desastres de 1127, la 

peinture avait passe rapidement au Sud du Yang-tseu, puis, dans 

la seconde moitie du XIIIe siecle, elle etait sortie du palais et 

tombee aux mains d'un particulier. Or T'ang Heou dit lui-meme 

qu'il a vu cette peinture et qu'elle ne date 'a son avis que du 

X' siecle environ. C'est en vain que MM. Giles et Waley parlent 

ici d'une ,copie". La peinture du catalogue de 1120 etait ou bien 

un original de Ts'ao Pou-hing, ou une peinture qui n'avait rien 

a voir avec ce peintre; comment pourrait-il s'agir d'une ,copie" 

d'un original dont on ne trouve aucune mention ni a cette epoque, 

ni surtout dans tous les ouvrages anterieurs oiu il est question de 

Ts'ao Pou-hing? Enfin j'incline fort 'a admettre que c'est vraiment 

le Ping fou t'ou du catalogue de 1120 qui a figure dans la col- 

lection de Han Che-neng et qu'a connu par suite Tehang Tch'eou. 

Or la peinture acquise par Han Che-neng comportait non seulement 

une notice finale de Houei-tsong, le collectionneur de 1120, ce qui 

est tres normal, mais aussi des notices de l'empereur Wou des Leang, 

alors qu'a la fin de son long regne cet empereur ne possedait 
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toujours aucune peinture de Ts'ao Pou-hing, et de 1'empereur 

T'ai-tsong des T'ang, alors qu'a l'6poque meme de T'ai-tsong le 

Pitng fou t'ou ne figure pas sur les listes de P'ei Hiao-yuan et 

qu'en 847 Tehang Yen-yuan ne le connalt pas davantage. 

A mon avis, la conclusion s'impose. Le Ping fou t'ou du 

Siiant houo houa p'ou de 1120 ne remonte ni directement, ni in- 

directement 'a Ts'ao Pou-hing. Mais, dira-t-on, s'il s'agit d'un faux, 

pourquoi le faussaire n'a-t-il pas peint nun des sujets qu'on savait 

ou croyait que Ts'ao Pou-hing avait traites, au lieu de choisir 

un theme nouveau qui par 1a-m8me risquait de paraltre suspect? 

La reponse a une telle objection ne semble guere difficile. Pour 

fragiles qu'aient ete a mon sens les jugements des critiques d'art 

chinois du XIIe siecle non moins que les opinions de ceux du 

XYJJe, ces critiques n'auraient pas ete facilement dupes d'une 

peinture qu'on efut executee de toutes pieces expres pour eux. Ce 

pouvait n'etre qu'un jeu d'ajouter une signature, des cachets, des 

notices finales, fussent-elles mises au compte de l'empereur Wou 

des Leang; encore fallait-il, pour rendre tout cela acceptable, se 

servir d'une toile deja ancienne et d'un style archa;que ou archaisant. 

Les faux purs et simples, brutaux, patents, sont a l'usage des vani- 

teux et des ignorants. Avec les nconnaisseurs", il y faut plus de 

savoir-faire. Ce qu'on leur offre, ce sont moins des pieces fausses que 

des pieces truquees. Et il y a dans le truquage un element qu'on 

ne peut eliminer entierement, c'est la nature initiale de l'objet 

qu'on habille. Le faussaire du XIIe siecle qui voulait faire un 

Ts'ao Pou-hing n'eiut pas demande mieux sans doute que de fournir 

un ,Dragon rouge du Ts'ing-k'i"; mais il n'avait 'a sa disposition, 

comme peinture un peu ancienne et se pretant assez bien au ma- 

quillage, qu'un Ping fou t'ou; il s'en est servi. Telle est la circon- 

stance, j'imagine, qui a valu a l'histoire de la peinture chinoise 

un Ping fou t'ou de Ts'ao Pou-hing. Sans doute les tombeaux par 



236 P A U L P E L L I O T. NOTES SUR QUELQUES 

exemple nous rendront des peintures chinoises du Ille siecle. Mais 

il ne serait guere moins chimerique, a mon sens, de penser connaltre 

dans les temps modernes une peinture originale de Ts'ao Pou-hing 

que d'esperer mettre aujourd'hui la main, en quelque coin du 

monde hellenique, sur un panneau original de Zeuxis ou d'Apelle. 

II. Le pretendu peintre nKabodha" des Souei. - Apres 

avoir signale des meprises dans les catalogues des Ming, puis dans 

ceux des Song, il reste 'a montrer que le grand repertoire de Tchang 

Yen-yuan, acheve en 847, ne doit etre utilise, lui aussi, qu'avec 

precaution 1). Pour ce faire, je prendrai occasion de ce qu'on a 

deja dit du peintre ,Kabodha", ,des Souei". 

Le premier Occidental, je crois, 'a avoir parle de ce peintre 

est M. Paleologue 2), qui, en 1887, 1'appelle , Cdkya Bouddiha (en 

chinois, Clie-kia-fo-to) (600)"; l'informateur de M. Paleologue etait 

Deveria. En 1896, M. Hirth ecrit 8): ,Kabodha war schon am Hofe 

der bis in die Mitte des 6. Jahrhunderts regierenden Hauses Toba 

(Dynastie WeY) ein gern gesehener Gast gewesen. Spiter malte er 

fur ein von einem Kaiser der kurzlebigen Dynastie Sui (581 bis 

618) errichtetes Kloster ein Tempelbild.. ."; M. Hirth ajoute qu'en 

639 P'ei Hiao-yuan connalt de nKabodha" deux rouleaux de nGens 

et choses du pays de Fou-lin (Syrie)", et deux rouleaux d',,animaux 

divers des pays etrangers" 4). Kabodha reparaissait l'annke suivante 

1) On a d'ailleurs deja vu plus haut que Tohang Yen-yuan avait altere le Heou han 
chou en le citant a propos de Tchao K'i. 

2) L'art chinois, Paris, 1887, in-8, p. 259. Puisque je suis amene 'a prononcer]enom 
de M. Paleologue, je signale a MM. E. Erkes et Schindler que M. Paleologue n'est 
ni Grec ni sinologue, coiitrairement a ce qu'ils ont cru (Ostasiat. Zeitschr.,Y [1916-1917], 
p. 114), mais diplomate franqais, ex-ambassadeur a Petrograd. 

3) Fremde Bin,iise in der chinesischen Kunst, Munich et Leipzig, 1896, in-8, p. 34-35. 
4) M. Hirth indiquait en note l'equivalence Sakyabuddha de M. Paliologue, mais 

ajoutait que le nom devait etre coupe en Che et Kia-fou-t'o, et qu'on trouvait d'ailleurs 
aussi Yent, ,,noine", au lieu de che, ce qui laissait bien a part Kia-fou-t'o, dont il sup- 
posait que la ,,forme hindoue" etait ,,Kabodha on quelque chose d'analogue". 
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dans un nouvel opuscule de M. Hirth 1). En 1905 etait publiee la 

premilere edition de l'Introduction de M. H. Giles; il y etait question 

(p. 35-36), pour le temps des Souei, du pretre nKa-fo-t'o", qui 

avait peint des ngens du pays de Fou-lin"; comme c'est un boud- 

dhiste venu de l'Inde, tres pieux et pour qui l'empereur Souei 

construisit un temple, M. Giles se demande si nKa-fo-t'o" est passe 

par le pays de Fou-lin en venant d'Inde en Chine, et, en ce cas, 

oiu etait le Fou-lin. La meme annee que lJlntroducion, mais apres 

elle, paraissaient les Scraps de M. Hirth, oiu il y a aux pages 65-66 

un long paragraphe sur Kabodha, que M. Hirth admet toutefois 

dans cette nouvelle notice, et de meme 'a la p. 104, pouvoir etre 

une nabreviation'" pour Sakyabuddha. M. Hirth y dit que, selon 

Tchang Yen-yuan, "KabWdha" "furnished the prototype for the Bud- 

dhist demons of later artists". Puis, repondant 'a la double question 

de M. Giles, M. Hirth exprime l'idee que, Fou-lin designant selon 

lui avant tout des nestoriens, "Kab-idha" a pu prendre ses modeles 

en passant par Balkh qui paralt avoir ete alors un centre nestorien 

important; mais il est non moins possible, ajoute-t-il, que "KabUdha" 

ait vu ses gens de Fou-lin 'a Si-ngan-fou meme, "for, although he 

is described as an artist of the Sui dynasty, replaced by the T'ang 

in A. D. 618, this does not exclude the possibility of his having 

been at work as late as A. D. 636 2), when the first Nestorians were 

seen in that city". Dans la seconde edition de son Introduction (1918, 

p. 38), M. Giles a admis que Fou-lin devait representer etymologique- 

ment Bethleem, comme M. Hirth le soutenait, et a supprime sa double 

question de 1905. Entre temps, L'art chin2ois de Bushell (trad. franc. de 

1910, p. 324) disait que nKabodha jouit successivement de la faveur 

I) Ueber die einheimischen Quellen zur Geschichte der chinesischen Malerei, Munich 
et Leipzig, 1897, in-8, p. 14. 

2) Lire 635. La date de 636 est une vieille erreur du XVIIe siecle qui semble inde'- 
racinable; M. Hirth P'avait deja commise dans China and the Roman Orient, p. 286. 
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de l'empereur Wei et du fondateur de la dynastie des Souei qui 

construisit pour lui le temple de la montagne de Chao-lin-sseu...". 

II saute aux yeux qu'au point de vue chronologique, il y a 

dans la serie des opinions de M. Hirth une impossibilite: il est 

inadmissible de faire vivre et peindre jusqu'apres 635 un etranger 

qui etait deja l'hote bien vu d'une dynastie tombee des le milieu 

du VIe siecle; ,Kabodha" eut ete alors bien plus que centenaire. 

En realite, nous allons voir que non seulement ce personnage 

n'existait plus en 635, mais qu'en depit du Li tai ming loua ki 

de 847 ou du P'ei wen tchai clou houa p'ou du temps de K'ang-hi, 

et malgr6 l'autorite de MM. Hirth et Giles, il etait mort bien 

avant les Souei, et selon toute vraisemblance dans la premiere 

moitie du VIe siecle. 

Remarquons d'abord que ni a la table, ni dans le corps du 

Li tai ming houa ki a la fin du ch. 7, Tchang Yen-yuan ne met 

le peintre qui nous occupe sous les Souei, ce qu'il eut du faire 

si ses sources avaient vraiment prolonge l'activit6 de ce peintre jusque 

sous cette dynastie. Il le classe a l'epoque des Leang, qui ont 

regne de 502 a 556, et le nomme a la suite de deux autres artistes 

egalement d'origine etrangere. Les trois noms se succedent a la 

table et en fin du ch. 7 sous les formes suivantes: ' 'f Jf [ 

Seng-ki-ti-kiu, j j, : ; Seng-mo-lo-p'ou-t'i, f~ jt ~ 

[t Seng-kia-fo-t'o 1). Comme seng, transcription de sanglha, se 

prefixe assez souvent a des noms de moines, il reste Ki-ti-kiu, 

Mo-lo-p'ou-t'i et Kia-fo-t'o. De la, pour le premier nom, un peintre 

qui, par une mauvaise equivalence de la transcription anglaise, est 

devenu ,Tche-ti-tchou" dans la traduction frangaise de l'Art chinois 

de Bushell (p. 324). Pour le second nom, Bushell (ibid.) a consacre 

3) Le texte actuel de la table, au moins dans l'edition du Tsin tai pi chou, ccrit 

_t t'o le dernier caractere; ce doit etre une faute. 
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la restitution ,Mara Bodhi" deja adoptee par M. Paleologue (p. 259). 

Le troisieme nom laisse Kia-fo-t'o, le ,Kabodha" de M. Hirth 1). 

Je crains bien qu'ici encore une revision soit necessaire. Ces 

trois noms, et dans cet ordre, nous pouvons dire ou Tchang Yen- 

yuan les a pris; c'est a la fin du I t ( Siu houa p'in de 

4jI K Yao Tsouei, qui doit etre quelque peu anterieur a 552 2). 

Yao Tsouei y consacre un unique article aux trois peintres, que 

son texte actuel enumere sous la forme 
! % f 

[~ o f ,' 

~ o ] I ~ I Che-kia-fo-t'o, Ki-ti-kiu, Mo-lo-p'ou-t'i. Comme 
on le voit, le premier nom debute par che et non par seilg; d'autre 

part, seng ne se trouve pas au debut des deux autres. Mais, dans 

ces conditions, la coupure des noms devient plus ou moins arbi- 

traire, et une correction me parait s'imposer: en place de ,Ki-ti- 

kiu, Mo-lo-p'ou-t'i", il faut lire ,Ki-ti, Kiu-mo-lo-p'ou-t'i". Au lieu 

du si bizarre ,Marabodhi", nous avons alors, dans le dernier nom, 

la transcription absolument reguliere du nom de Kumarabodhi ou 

peut-etre Kumarabuddhi. L'existence d'un tel nom nous est atteste 

dans le monde bouddhique d'Asie Centrale pour un personnage qui 

etait ,maitre royal" (koto-che, purohita) du roi de Tourfan et vint 

avec son maitre en 382 a Si-ngan-fou, oi il traduisit un ouvrage 

sur les Aqgama3). L'ecart des dates interdit d'ailleurs d'identifier 

l'un a l'autre ces deux religieux de meme nom. Sur l'original de 

1) La forme Seng-kia-fo-t'o se trouve deja en 639 dans l'opuscule de P'ei Hiao-vuan 

(au moins dans le texte que nous en avons aujourd'hui). 
2) Le Siu houa p'in est une suite au Kou houa p'in lou de Sie Ho, lequel allait jus- 

qu'a la fin du Ve siecle. La suscription qualifie Yao Tsouei de sujet des Tch'en (557-588), 
mais, comme l'ont montre les bibliographes de K'ien-long (Sseu k'ou..., 112, 3-4), cela 
veut seulement dire que Yao Tsouei continua de vivre jusque sous les Tch'en; lamaniere 
dont il parle du futur empercur Yuan des Leatg montre que son opuscule fut 6crit avant 
l'avenement de cet empereur en 552. 

3) C'est le n° 1381 du Catalogue de Nanjio. Sans doute le meme personnage avait 

entrepris aussi une traduction de Nanjio n0 1288. Les renseignements que je donne ici 

rectifient ou completent ceux de Nanjio, App. II, n° 53; je les reprendrai plus en detail 
ailleurs avec l'indication des sources. 
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Ki-ti, je n'ai guere de doute non plus; ce doit etre Kirti. Mais 

Kirti est difficilement un nom de religieux 'a soi tout seul. Le 

premier nom, qui ramene regulierement 'a Sakyabuddha, n'est pas 

non plus un nom tres naturel. A vrai dire, on serait a premiere 

vue tente de ne voir dans ce qui precede Kumarabodhi qu'un nom, 

Buddhakirti, tr'es normal celui-la , et auquel Sakya serait prefixe 

de meme qu'il est souvent employe devant les noms de moines, 

par definition fils du Sakya. Mais en cet emploi on a generalement 

en chinois cle seul, et nom chle-kia. De plus ce clhe-kia ne serait 

ici prefixe qu'a? un seul nom, au lieu qu'il y en a au moins deux 

dans le texte. La phrase suivante de Yao Tsouei, qui parle de ,ces 

quelques artistes", ne peut d'ailleurs se justifier que s'il y en a 

au moins trois, comme l'a admis expressement Tehang Yen-yuan. 

Enfin on verra bientot que le nom de Sakyabuddha se retrouve 

ailleurs sous la seule forme Buddha. I1 faut done bien admettre 

qu'il y a trois noms. Dans ces conditions, j'incline 'a penser que 

les trois moines s'appelaient Sakyabuddha (ou Buddha), Buddha- 

kirti et Kumarabodhi. Mais dans le manuscrit de Yao Tsouei, la 

repetition des caracteres Jf-t'o (buiddha) 'tait marquee par deux 

petits signes mis a droite du texte comme a` l'ordinaire; ainsi qu'il 

arrive souvent, ces petits signes auront ete omis bientot par un 

copiste, et il ne sera reste pour le second nom que KIrti au lieu 

de Buddhakirti. Tel devait deja etre l'6tat du texte de Yao Tsouei 

lorsque Tchang Yen-yuan l'utilisa dans son Li tai ming houa ki 

de 847; le texte meme de Tehang Yen-yuan montre en effet qu'il 

n'a connu *Kjrti et Kumairabodhi que par Yao Tsouei. Quant 'a 

l'addition de seng en tete de tous les noms et a la mauvaise cou- 

pure des deux derniers, il semble bien que ces legons fautives 

actuelles soient bien celles memes que Tchang Yen-yuan avait 

adoptees en 847; l'opuscule de P'ei Hiao-yuan en 639 donne en 

outre a penser que, en ce qui concerne Sakyabuddha, la substi- 
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tution de seng a che pourrait remonter au debut du VIIe siecle. 

Apres avoir etudie les noms des trois religieux, voyons main- 

tenant les textes qui les concernent. 

10 Siu houa p'in de Yao Tsouei (6crit avant 552), ed. du Tsin 

tai pi chou, f° 7 r0 1): ,Che-kia-fo-t'o. Ki-ti-kiu. Mo-lo-p'ou-ti 2). 

Ces quelques artistes sont des b1hiksu des pays etrangers. Comme 

Chinois et barbares sont d'ecoles differentes, on n'a pas le moyen 

de fixer leur rang. Maitre , Wei du [temple] [ L- Kouang- 

tchai raffolait de leurs' procedes. L'excellence de son pinceau jouis- 

sait d'une grande reputation a la capitale de Lo[-yang] S)". Ce texte 

paraitrait supposer que les trois moines etrangers ou tout au moins 

que le religieux chinois appele en abrege maitre Wei eussent tra- 

vaille dans la region de Lo-yang, c'est-a-dire de Ho-nan-fou au 

Ho-nan, dans la premiere moitie du VIe siecle. On verra que c'est 

vrai en tout cas pour Sakyabuddha. J'ignore qui est maitre Wei; 

nous n'avons ici qu'un caractere, le deuxieme sans doute, de son 

nom de religion. Quant au temple Kouang-tchai, ou Kouang-tchai- 

sseu, plusieurs temples en Chine se sont appeles ainsi; mais je ne 

trouve pas de Kouang-tchai-sseu dans le ' I iJjl t -a Lo yang 

k'ie lanl ki, ou Description des temples bouddhiques de Lo-yang, redigee 

en 547; le plus connu des Kouang-tchai-sseu, celui que l'empereur 
Wou des Leang avait fonde a Yang-tcheou en 504, parait exclu 

1) Le Sseu k'ou..., 112, 3 v°, dit que la suscription indique i . Wou-hing 
comme lieu d'origine de Yao Tsouei (Wou-hing est une sous-prefecture du Tcho-kiang); 
cette indication ne se trouve pas dans l'cdition du Tsin tai pi chou. 

2) Lire fiikyabiddha, [Buddha]kirti (?), Kumarabodhi. 

3) 4 Ilt 

^tj^^^^^ti o Tit I M v A " 
. o 
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g6ographiquement; quant 
' celui de Si-ngan-fou, ii n'existait pas 

encore 1). 
20 t k f 5 i t Teheng kouan kong sseu houa cihe de 

~ 

j~ P'ei liao-yuan, 6crit en 639, mais portant en fait sur 

le debut du yjle sihcle (avant I'av&enemant des T'ang en 618) ): 

,ScBnes 'a personnages et mod'ees d'objets du royaume 3) de 4JR 
-1-1- 

Fou-lin, 2 rouleaux. - Mod'ees de demons et de ge6nies, 2 rou- 

leaux. - Animaux divers des pays e'trangers, 2 rouleaux. - Soit 

six rouleaux. Peints par Seng-kia-fo-t'o des r6gions occidentales. 

On les a tous trouves chez Yang Sou" 4). Ainsi, d'apres P'ei Hiao- 

yuan, ces peintures de Sidkyabuddha ne figuraient ni dans La col- 

lection des Leang en 547-549, ni dans celle des Souei, mais on 

les a trouv6es dans La maison de Yang Sou, apres que cc ministre 

1) A vrai dire, ii y aurait peut-'tre une solution. Quand un dcrivain du temps de 
Yao Tsouei parle du Kouang-tchai-ssei, on doit naturellement penser qu'il s'agit de celui 
fond6 par l'empereir Wou des Leang. C'est done I'a que ,,maltre Wei" aurait rCside'. 
Pour qu'une telle solution fi't admissible, ii suffirait d'admettre -gue la phrase suivante 
se rapporte non ' 

,,ma-itre Wei", mais aux trois moines qui sout l'objet principal du 

paragraphe. ,,Maitre Wei", de Yang-tcheoii, aimait leur peinture, qui par ailleurs 6tait 
c6lIbre dans la r6gion de Lo-yang o' ils travaillaient. Je penche assez vers cette inter- 

pre'tation. Mais elle implique que Tcbang Yen-yuan, en reprenant en 847 le texte de Yao 
Tsouei et en isolant ,,maltre Wei" dont la peinture aurait Rt6 c6lebre dans la re'gion de 

Lo-yang, ait mat compr-is sa source. Quant ati P'ei wen tchai chou hzoua p'ou (cb. 15, 
fi 11 v0), ii est tombe en pleune absurdite en mettant ,,maitre Wei" le premier comme 
dans le Li tai ming hona ki, et sous une rubrique inddpendante, nais en continuant ' 

parler avec Yao Tsouei de son amour pour ,,ce" proc'd' qui n'est pas autrement d6fini 
et dont ii n'a pas encore dtd question. 

2) Je cite d'apres le texte donne' dans le P'ei wen. tchai chou shoua p'ou, cb. 95, que 
j'ai compare' 

' 
celui, parfois un pen diff6rent, qui est inse're' au T'ou chou 1si fch'eng, 

Yi-chou-tien, ch. 750; le T'ou chou (si tch'eng a supprim6 les notes relatives au catalogue 
des Leang. 

3) Au lieu de t'ou di texte dai P'ei wen tchai choze houa p'os, j'adopte la leqon 
t 

kouo, que donne le T'os chou tsi ch'eng et qui est confirmee par le texte du Li 

4ai Ming4houa ki. 
4) 'a ILnI~a . Sf f-~.8 B 
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naguere tout-puissant fuit mort en disgrace en 606. Mais c'est bien 

au milieu des peintres de la premiere moitie du Yle sicle que 

P'ei Hiao-yuan place son nSeng-kia-fo-t'o" ou ,moine Kia-fo-t'o", 

bien avant ceux pour lesquels une note specifie que le catalogue 

de 547-549 n'a plus a intervenir. 

30 li tai minSg ltoua ki de Tchang Yen-yuan, date de 847, 'd. 

du Tsin tai pi chou, ch. 7, ff. 11-12: ,Le moine du Kouang- 

tchai-sseu maltre Wei; de classe moyenne '). Yao Tsouei dit: Son 

pinceau etait connu 'a la capitale de Lo[-yang]. Le moine (seng) 

Ki-ti-kiu, homme des pays etrangers; de classe moyenne. Le moine 

(seng) Mo-lo-p'ou-t'i, egalement homme des pays etrangers; de classe 

moyenne. Le moine (seng) Kia-fo-t'o; de classe moyenne; maltre 

du dhyana; homme du T'ien-tchou (Inde). Etude et conduite etaient 

chez lui perseverantes et correctes, et les manifestations surnatu- 

relles [qu'il obtint] furent tres nombreuses. Au debut il fut chez 

les Wei; l'empereur des Wei l'estimait. Quand on arriva aux Souei, 

l'empereur des Souei eleva au Song-chan le Chao-lin-sseu; jusqu'ai 

present, sur une porte de cellule [de ce temple] il y a une pein- 

ture de divinite qui est l'Fwuvre de Kia-fo-t'o 2). (Note dt texte: Voir 

le Siu kao seng tohouan. Comme ceuvres, [le moine Kia-fo-t'o] a un 

tableau de scenes a personnages du royaume de - g Fou-lin; 

des modeles d'objets; un tableau d'animaux des pays etrangers; 

des peintures de demons et de genies; tous se sont transmis.) Yao 

Tsouei dit: Pour ce qui est des trois moines ci-dessus, comme Chi- 

nois et barbares sont d'ecoles diif6rentes, on n'a pas le moyen de 

1) Ces jugements - tous identiques d'ailleurs - sur les quatre personnages dont il 
va 'tre question ont bien l'air d'`tre arbitraires; Tehang Yen-yuan ne parait pas avoir vy 
d'ueuvres de nos quatre artistes, et ne les enumere, je crois, que d'apres Yao Tsouei et P'ci 
Hiao-yuan. Peut-8tre inmme a-t-il mal compris sa source en ce qui concerne ,,maitre Wei" 
(cf. supra, p. 212, n. 1). 

2) C'est de cette phrase mal comprise que M. Hirth (Scraps, p. 65) a tire' que 
Siikyabuddha ,,according to Chang Yen-yuan furnished the prototype for the Buddhist 
demons of later artists". 
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connaitre leur valeur '). Ce qui suit concerne 'Insulinde 2). 

Ce texte de Tchang Yen-yuan ne laisse pas de surprendre. 

Tehang Yen-yuan range les trois moines etrangers parmi les pein- 

tres de la premiere moiti6 du VIe si'cle, et en meme temps invoque, 

a propos de l'un d'eux, les Souei qui ne coimencent "a regner 

qu'en 581. En outre, ii fait fonder par un empereur Souei le Chao- 

lin-sseu que l'histoire et la leggende croient deja connaitre pr"es 

d'un si'ecle plus t6t. Comment expliquer ces contradictions? 

Tchang Yen-yuan lui-meme nous en fournit le moyen en invo- 

quant le Siu kao seng Ichonan. Ii est evident que son texte est un 

amalgame de celui de Yao Tsouei, de celui de P'ei Hiao-yuan et 

de cette source nouvelle. Or le Sin kao seng ichouan. est bien connu; 

c'est une enorme compilation de vies de moines bouddhistes por- 

tant en principe sur les annees 519-645, et qui est due au c6klbre 

~ ~t ti2 J5 ~ 1 ~ 3~ ~i ~ , Comme on le voit, Ia citat·ion finale de 
Yao Tsouei, exacte comme sens, n'est nullement litt~irale. 

2)1I1 s'y agit d'un portrait de ]'empereur Won des Leang qui surait 6t6 fait en 502 

par un artiste envoy6 par le roi Gautainasubhadra de ~3 ~B jIJ Kian-t'o-li. Dans les 
deux i'ditions de son Intlrodacctiont, M. Giles a donn8 ii 1'index ,,GandhSra" corume 6'qui- 
valent de Kan-t'odli. C'est une erreur· qu'il faut relever B raison des conclusions qu'on en 
pourrait tirer pour one influence directe de 1'art du GandiSira en Chine. Le pays de 
Kan-t'o-li n'a rien ii voir avec le Gandlifra, et se trouvait en rialite' dans l'Insulinde; 
cf. Leang chon, cb. 54, f0 6 r0; d'Jlervey de Saint-Denys, Ethnographic, despveajplea dirangers 
a la ()hine, M6'ridionaux, pp. ·4~1--453; Groeneveldt, Notes, dans Mi'scell. Papers relating 
to Ind~o-China, 2" s6ine, I, J.85--187; ~5chlegel, dans T'ountg Pao, 1901, 122--124; Pelliot, 
dans B.E.F.E.-O., IV, 401--402; Ferrand, dans .J. 4., 1919, II, 238-241. 
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ecrivain bouddhique ~ Tao-siuan, mort en 667 1). Conform6- 

ment a l'indication de Tehang Yen-yuan, ii s'y trouve bien, au 

ch. 16, la notice ott Tchang Yen-yuan a puis 2). Je la traduis 

integralement: 

,Le maitre du d/iyiina F: Fo-t'o (Buddha); ceci signifie 

,celui qui est 6veille" 3). C'6tait originairement un homme du T'ien- 

tchou (Inde). Dans 1'ktude, ii s'appliquait 'a saisir avec tranquillit6; 

sa volonte allait t apercevoir les moyens 4). Il se ha d'amiti6 avec 

cinq autres hommes, et tous ensemble suivirent la voie. Cinq des 

[six] moines realiserent le fruit; Buddha scul ne l'obtint pas. Ii 

pratiqua alors l'asc'tisme et poussa 'a l'extreme les restrictions 

comme s'il [voulait] sauver he vtement du corps,(?) 5). Mais qu'il 

avanS't ou recul't cc n'etait qu'abimes, et ii ne savait ott cher- 

cher un abri. Ii trouva alors un ami en religion qui lui dit: ,Pour 

pratiquer ha voie, on profite des circonstances; et quand le moment 

[favorable] vient, on est alors victorieux. Ii ne convient pas de 

faire vainement une mort vide. Yous, dans le Tchen-tan (Cinasthiina, 

Chine), vous aurez une cause toute particuliere [de m6rites]; vous 

ordonnercz deux disciples, et cela sera [pour vous] d'un grand 

avantage". Suivant alors cet [avis], [Buddha] parcourut en voya- 

geant les divers royaumes, et arriva enfin h ji f Heng-ngan 

de la Terrasse du Nord (4jl ~ Pei-t'ai) des Wei 6). Ii y trouva 

1) Uf. Nanjio, Catalogue, n' 1493; App. III, nO 21. 

2) Tripif. de Tokyo, E III, fO 48 rO et v0. 

3) Mt 
- kio-lchi. Ceci garantit la forme du nom que Tao.siuan a connue; c'est 

bien Buddha; cf. T'oung Pao, 1912, 406-407. 

4) 
-L i -JL- lE #&, ) Je traduis litt6ralement, sans Stre siur 

des notions pre'cises qu'il y a derriere les mots. 

5) ~1 ~at ' jz. Ici encore je conprends mal de quni ii s'agit. 

6) Heng-Dgan correspond 
' 

l'actuel Ta-t'ong an Chin-si; c'est ]i anssi qu'etait la 
,,Terrasse du Nord" des Wei; cf. Chavannes, Mission arche6ologique, I, p. 297. J'ai en tort, 
dans J. A., 1914, TI, 381, d'identifier cette ,,Terrasse du Nord" ' la Terrasse du Nord 

du Mont Wou-t'ai an Chin-si. 
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alors [l'empcreur] : 3j Hiao-wen (471-499), d'une pi6t6 'mi- 

nente et d'une sincerit6 extreme, qui crea pour lui un "bois du 

dhydna" 1) 
' 

part et creusa le roe pour y faire une grotte 2). 

[Buddha] y reunit des disciples et se fixa dans la meditation. 

L'Etat [yj subvenait 'a ses besoins, [lui donnant] deux fois plus 

qu'aux autres 6coles. Or l'appel et la reponse s'operaient myste- 

rieusement 3); tous s'en etonnaient, et le consid6raient comme un 

homme extraordinaire. Il y avait dans la ville de Heng-ngan un 

certain * K'ang4), riche 'a millions, et qui r6verait fort la loi 

1) JJII ji tch'an-lin. Cette expression, tout commo cello de i t ls'ony-zin, 
disigne tn monastere bouddhique. Les lexiqaes chinois ne considerent pas en gin6ral 

qu'il v ait 1a une allusion aux arbres qui abondent souvent dans los monasteres on 
autour d'eux, mais le terme serait ne' d'une comparaison entre los multiples cellales des 

moines et les nombreux arbres d'une foret; je conserve encore des doutes. Puisque l'oc- 

casion s'en pr6sente, jo tieus ' rectifier une inadvertance inexcusable quo j'ai conmise 

daus le T'oung Pao de 1922, P. 345; dans un mnfue terme, Chavannes avait luj chan 

(an sens do dhyana) et M. Waley tch'an; je ne sais par quelle aberration j'ai adopt6 la 

lecture de Chavannes; c'est an contraire M. Waley qni a raison. 

2) On ,des grottes" (?). II s'agit vraisemblablement de travaux excnute's aux fameuses 

grottes de " 4J Yun-kang, prIs de Ta-t'ong; le renseignement serait nouveau. Sur 

les grottes de Yun-kang, of. Ito Chuta, dans los no" 197 et 198 de la Kokia (1906); 

Chavannes, Mission archeologique, I,' 294-322 (mais en lisant T'an-yao et non T'an.hiao 

aux pages 296 et 297), et plus recemment Shinkai Taketaro et Nakagawa Tadayori, 

Rock-carvings from the Yun-kang Caves, Tokyo et Pekin, 1921, in-40. Los arche'ologues 

japonais reprodnisent entre autres on estampage de l'inscription entrevue par Chavannes 

sur la paroi d'une des grottes (cf. Mission. arch., I, 314) et qui est de la 7 annie t'ai- 

houo (483); un d6chiffrement en a e't6 donni en outre en 1923 dans on des numeros du 

Journal of the East Asiatic Society (Ijj - Ak $ * * fl) publi6 en japonais 
' 

Changhai par on groupement japonais. Dans le travail do Chavannes (Mission arcie'ol., 

I, 300), la note 1 est h stpprimer; Chavannes a 6ti trompe par one erreur du Chan si 

t'ong tche do 1734, et il s'agit do travaux eoxecuts 
' Yun.kang sons les T'ang par 7f i Yuan Tsai (ylule siecle), ce qui est d'tin reel interrit pour l'histoire des grottes. 

3) jld i t 
. Touit co passage n'est pas tres clair. Jo comprends quo 

sos invocations et ses souhaits itaient tres efficaces. 

4) Peut-'tere on Sogdien d'origine, vu son nom do famille. En dehors des Sogdiens do 

nom do famille K'ang dej& connus, je signale le peintre 
ff tJ9 K'ang Hin, dn IVe siecle, 

quo les ens croyaient do Tchii-kiang, mais qui e'tait pour d'autres nn Hou itranger; un 

6trauger pouvait etre acclimate' en Chine et pris pour un Chinois, mais on no comprendrait 

guere qu'un Chinois fdt pris pour un e'tranger. K'ang Hin sorait donc bien on etranger, 
vraisemblablement Sogdien. Cf. snr lui le Li tai ming houa ki, oh 5, fO 5 r0. 
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bouddhique. Ii 6difia un sanctuaire special pour Buddha, qui se 

tenait constamment ' l'interieur de la chambre, se livrant dans le 

calme 'a ses pratiques [religieuses]. Un enfant, par la fente de la 

porte, vit un feu violent qui briilait; effray6, ii avertit le maitre 

du sanotuaire 1); tous les gens de la maison s'assembl'erent; mais 

ils ne virent rien 2). Il y eut nombre de cas oii [Bu'ddha manifesta] 

la meme penetration enti&re des contemplations mysterieuses 8). Les 

connaisseurs y voyaient la preuve qu'il avait atteint la voie. Plus 

tard, ii suivit l'empereur 4) qui emigra au Sud et fixa la capitale 

au #1' Yi et an u Lo (c'est-a'-dire 
' 

Lo-yang). [L'empereur] 

fonda I' aussi un sanctuaire calme et ordonna [a' Buddha] de s'y 

installer. Mais [Buddha] aimait 'a s'arr&'er dans des endroits obseurs, 

a chercher refuge dans les forets et les vallees. Maintes fois il se 

rendit au mont - Song pour dire adieu de haut an monde 5), 

Un ordre imperial prescrivit [alors] de fonder un temple 6) sur le 

1) ~ 31~ yuan-tchou. Dans i'"cole du dhyii3a, et aux premiers temps de son 
existence en Chine, yuan-tchou s'est empioy6 an sens de fij L s8eu-tcAou, vihirasvamin; 
c'etait l'administrateur du temple; l'ecole du dhyitna l'appela par la suite ~ kien-che, 

2) Le feu 6tait produit par l'intensite' de La meditation du ma'itre (P). Mais peut-Stre 
ai-je mal interpre'te' le passage, car on attendrait que le viharasvamin ffit Buddha lui-meme. 

3) E $ [var. lbjj A ~ ~ ,7f WiJ dm - · Je ne suis pas autrement 
sur de ma traduction. En tout cas la ponctuation de l'idition de Tokyo apres Ahian est 

mauvaise; l'expression Aiuan-kouan se retrouve par exempie un peu pins loin, f0 52 r0. 
Et ii faut lire t'ong-wei avec les e'ditions chinoises, au lieu du t'ong-tcheng de 1'e'dition 
coreenne. 

4) VAL .j~ ji ' f o ~ $ fJ 'j· . Au lieu de Youei, qui est la 
le9on de I'6dition de Corme, les trois editions chinoises ont souei. J'ai traduit con- 

formdment aux e'ditions chinoises; je'reviendrai tout A I'heure sur ce passage. Le transfert 
de la capitale des Wei de la region de Ta-t'ong 

' 
Lo-yang se fit en 494. 

5) 
Itr 461 ,, 11k. L'expression kao-sie est ancienne, et s'emploie autant an sens 

figure' qu'au seus propre; voir les exempies riunis dans le P'ei wen yxn fou. 

6) :-~ sseu. O'est iei ia designation d'un ve'ritable monast're. J'ai traduit par 
,sanctuaire" ie mot yuan, moins technique, encore qu'il ait 6tB employe presque 
comme un synonyme de sseum en particulier par 1'ieoli du dhyi!na. 
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mont j@ t Chao-che 1); c'est le temple actuel de 4l Chao- 

lin 2). Dans son lieu de sej our de destination imperiale, des com- 

pagnons au coeur apaise 3) [provenant] des quatre mers se reunis- 

saient en entendant l'echo de sa renommee, toujours au nombre 

de plusieurs centaines. Avec zele ils s'exergaient a l'essentiel de la 

sortie 4) et perfectionnaient leur salut(?). Parfois [Buddha] s'adres- 

sait a la foule [de ses disciples] en disant: ,Ce viliara de Chao- 

lin est protege par un genie du sol 5) particulier; a partir du 

moment de sa fondation, il ne sera jamais dans la detresse". Aussi 

les constructeurs ont-ils rempli la montagne, et les greniers des 

moines ont-ils deborde d'abondance, et cela depuis bientot 200 ans 6). 

Bien que les temps de disette se soient succedes, les ressources du 

temple ont toujours ete au complet. A en juger par ce long usage, 

Buddha n'a pas fait erreur dans cc qu'il a transmis. Parfois il se 

rendait de nouveau 'a Lo-yang pour y ordonner [ceux qui] avaient 

des causes [de merite]. Le hramana S 3 Houci-kouang avait 

douze ans; sur la margelle du puits du jf l - 
' T'ien-men-kiai, 

il langait la pierre lourde(?) [et la rattrapait] 7) cinq cents fois de 

1) Le Chao-che est l'une des montagnes dont l'ensemble constitue le Songehan. C'est 

par inadvertance que Chavannes (Mission, 1, p. 577) l'appelle ,J t Siao-che. 

2) Je reviendrai un peu plus loin sur ce temple celebre. 
3) Auitrement dit des moines; c'est une allusion au sens etymologique de s.ramaaa. 

4) 4 % tch'ou-yao, expression abregee qui designe ,,la [voie] essentielle de la 

sortie [du monde]", c'est-h-dire la voie qui conduit 'a la liberation finale. Cf. le diction- 
naire d'Oda Tokuno6, 192], p. 832. 

5) 5 JTI ling-k'i. 
6) Tao-siian se fait ici l'6cho de la renommee du Chao-lin-sseu autempsohului-mieme 

ecrivait entre 645 et 667. Le temple n'ayant ete fonde, d'apres ses propres dires, qu'apres 
le transfert de la capitale des Wei 'a Lo-yang en 494, il y a de toute fagon dans le 
chifre de ,,pres de 200 ans" quelque exag6ration. C'est toutefois un indice pouir placer 
la r6daction definitive du Siu kao 3eng tchouan pen avant la mort de Tao-siuan survenue 
en 667. Nous aboutissons A la mieme conclusion pour la date du Siu kao seng tchouan 
en constatant qu'au ch. 4 il raconte la vie entiere de Hiuan-tsang, y compris sa mort 
survenue en 664; a moins d'une interpolation bien improbable, le Siu kao seng tchouan 
est donc de 664-667. 

7) g 2 fan t'a tie t'o. I1 'agit d'un jeu, mais je ne vois pas bien 



ARTISTES DES SIX DYXASTIES ET DES T ANG. 

suite. La foule, tres bruyante, le regardait avec admiration. Buddha 

le vit et pensa: ,Cet enfant est habile aux jeux profanes; dans 

la vie religieuse, ii ne devra pas non plus y avoir de t6nebres 

pour lui". Et ii conput le d'sir de l'emmener en vue de l'ordonner. 

En attendant, ii lui frappa la t&'e avec son baton; le son rendu 

fut pur et clair; comme [Buddha] excellait dans les trait's des 

sons (cheng-louen, gabdagdstra), ii reconnut que c'etait l' un vase 

d'6lection pour la Loi. Ii demanda alors: "Es-tu capable d'entrer 

en religion?" [Houei-]kouang r6pondit que c"6tait fermement son 

propre desir. A la suite de quoi, [Buddha] l'ordonna. Dans ses 

explications [des livres saints], [Houei-kouang] surpassa les [maitres 

du] passe, ainsi qu'il est dit tout au long dans sa biographie spe. 

ciale'). En outre [Buddha] prescrivit 
' son disciple -i: -M Tao. 

en quoi ii consiste. D)'apres las gloses des yin-yi de Houei-lin et de K'o-hong (Tripit. de 

Tokyo, Q V, 42 v0, et X, 83 v0), le dernier mot ast 1'6quivalent de i'o on 

t'o, qui designe cette pierre lourde evidde d'un c6tt en one sorte de poign'e, et que les 

jeines Chinois lancent en IPair at rattrapent. Mais le mot t'a implique one ide'e d'action 

avec la pied, et fan-t'a devrait etre en principa ,lancer 
' 

coups de pied [donn6s en ployant 
la jambe] en arriere"; or le i'o se manie avec la main. 

1) La ,,biographie spe'ciale" (pie.lkomoun) de Houei-kouang ne nois est pas parvenue; 
mais c'est dvidemment un resum6 que nous en avons an ch. 21 do Siu kao seng tchouan 

( A III, 93-94), oix Tao.siuan consacre one notice an maitre dn vinaya Houei-kouang, Houei- 

konang etait natif de Ting-tcheou dans le Tche-li (l'Ndition de Core'e a le Jaj ) ); les 

editions chinoises ont 21 JJJ 5 A K; mais Tch'atg-lou n'est pas dans 

ia r6gion de Ting-tcheou; le texte primitif portait sans doute -2 JI4 )Ij 4 A , 

Lou-nou etait sous les Wei une sous-pre'fecture de'pendant de 'T'ing-tcheou; on copiste, 

coupant las termes de travers, aura compris nou-jen, ,esclave", et supprime' ce nou offen. 

sant; ii ne sera reste' que la le9on conserve'e par l'idition de Core'e, inintelligible telle 

quelle, et d'oiu une ,,correction savante" malbeureuse aura tire Tch'ang-lou. A 13 axs 

(suit 12 poor nous; la biographic de ,,Buddha" disait 12 ans, soit 11 pour nons; la 

diffe'rence peut provenir d'one faute de texte), ii accompagna son pere i' Lo-yang et y fut 

remarqu6 par le maitre do dkpyina Buddha, de qui ii re9ut le ,,triple refuge", et bicntot 
la premiere ordination. Pendant plusieurs annees, ii travailla i' des explications du vinaya, 
mais ,,Buddha' les vit, et lui dit que de telles e'tudes e'taient inutiles (,Buddha" dtait 

en effet on mystique, pen porti i' raffiner sur les riegles de discipline). A cc moment, 
,,Buddha" 6tait administrateur (vihera:vamin) do temple Chao-lin.sseu, at Ratnamati 

(arrive' i' Lo-yang en 508; cf. ibid., III, 87) s'oecnpait dceja an Chao.lin-sseu i traduire 

le Dadabhfimikaiastra (Nanjio, n0 1194;j Is tradoction est sons le nom de Bodhiruci, mais 

249 
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fang d'ordonner le Aramanac fW * Seng-tch'eou et de lui enseigner 

la pratique de la meditation '). Depuis qu'il etait venu convertir 

le Hia oriental (= la Chine), ces deux seuls sages avaient obtenu 

la voie [par lui]. 11 etait plein de doutes 2). Ses annees avanQaient 
vers le soir; il ne s'occupa plus des affaires des moines, et laissa 

a ses disciples le soin de se perfectionner mutuellement dans leur 

conduite. Lui-meme se rendit hors du temple, et s'installa 'a part 

dans une cellule isolee. I1 y emut un bon genie qui suivait tou- 

jours son ombre en le protegeant. I1 faisait aussi disposer de la 

nourriture qu'il offrait [au genie] pour le nourrir. Par la suite il 

[lui] annonga qu'il allait mourir. Sur le mur de la porte de sa cel- 

lule, il peignit de sa main l'image du genie; elle s'y est conservee 

jusqu'ici". 

Telle est la biographie a laquelle Tchang Yen-yuan renvoie en 

847. Il lui a pris en somme peu de chose: l'estime de l'empereur 

Wei pour Buddha, la fondation du Chao-lin-sseu, le genie peint 

a l'entree de la cellule. Mais, alors que la notice de Tao-siuan place 

cette fondation du Chao-lin-ssea sons les Wei, Tchang Yen-yuan 

la met sous les Sonli. Que Tao-siuan ait bien voulu parler des 

il est exact qute Ratnamati y travailla le premier); Houei-kouang y collabora, comme il 

est dit dans la ,,biographie spe'ciale" (perdue). j Kao Ngang (491-538), 

* Z Kao Long-tehe (f 554) l'estimaient fort. Lors des campagnes de s 

Eul-tehou Jong et de ses freres (528-532), Houiei-kouang s'opposa a leurs requisitions. 

Chef du clerge bouddhique . Lo-yang, Houei-kouang passa a 4 Ye (dans la pr6fecture 

de Tt.hang-t6 au Honan) lorsque les Wei, abandonnant Lo-yang, y enirent transfer6 leur 
capitale en 534, et c'est Ia qu'il mourut 'a I'ge de 70 ans. Une foissoustrait al'influence 
directe de Buddha, il avait repris ses travaux litt6raires, aussi bien commentaires de siitra 
quie glose du vinaya des Dharmaguptaka. De tout ce qui precede, il resulte que Houei- 
kouang dut etre remarque par Buddha dans les toutes premieres annees du Vie siecle, et 
qu'il vecut sans doute, grosso modo, de 485 a 556. 

1) La biographie de Seng-teheou se trouve dans le ch. 16 Siu kao senq tchouan 
(ibid., III, if. 50-51). On y voit que Seng-tch'eou vecut de 480 1 560, et qu'il re9ut 
l'ordination complete en 51]. Je reviendrai tout a P'heure sur la question des rapports 
de Seng-tch'eou avee Buddha et Tao-fang. 

2) Je ne sUis pas sur d'avoir bien compris ici ce que Tao-siuaan veut dire, 
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Wei, il n'y a aucun doute h ce sujet; Tao-siuan est formel en 

nommant l'empereur Hiao-wen qui est mort en 499; ce sont d'ail- 

leurs les Wei qui ont transf6r6 leur capitale vers le Sud k Lo- 

yang; rien de tel ne se passe sous les Souei. Mais le mot S 

souei, qui signifie nsuivre", est aussi la forme employee frequem- 

ment, a l'epoque meme des Souei et sous les T'ang, pour ecrire 

le nom de la dynastie W Souei. Au cours d'une lecture rapide, 

quelqu'un aura compris souei-ti comme signifiant nl'empereur des 

Souei", au lieu que, dans le texte original de Tao-siuan, ces deux 

mots signifient ,suivre l'empereur [des Weil". Comme on sautait 

desormais brusquement des Wei aux Souei, deux niots de liaison 

tehe-souei, ,en arrivant aux Souei", ont ete ajoutes entre les deux 

phrases. I1 y a toute chance pour que l'erreur remonte bien a 

Tchang Yen-yuan lui-meme. Tchang Yen-yuan, en r?egle generale, 

ne reproduit pas ses sources litteralement. Il a modifie ce texte-ci 

pour l'adapter a l'interpretation erronee qu'il en faisait, et ne s'est 

pas apercu que par la il donnait d'une part 'a Buddha une longe- 

vite inadmissible, et d'autre part qn'il y avait desormais contra- 

diction entre le plan et la table de son ouvrage qui classaient 

Buddha dans la premiere moitie du yle siecle, et la notice qu'il 

lui consacrait, et selon laquelle Buddha vivait encore 'a la fin de 

ce meme siecle. Enfin il eu't pu savoir que le Chao-lin-sseu, temple 

tres celebre de son temps, n'avait pas ete fond6 sous les Souei. 

La meprise de Tchang Yen-yuan n'en a pas moins laisse des traces. 

Non seulement elle a decide les compilateurs du P'ei wen 'chai 

c4iou ltoua p'ot et les ecrivains europeens a rejeter XKia-fo-t'o" 

(Buddha) sous les Souei, mais elle est cause que le recent Ts'eu 

yuan (o. v. Chao-lin-sseu), tout en indiquant correctement que le 

Chao-lin-sseu date des Wei, recueille et signale 1a version alter- 
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native qu'il ne fut fond6 que Sons les Souei pour le maitre du 

dhydina Buddha venu de l'Inde t cette date!') 
Mais nous n'en avons pas encore fini avec le maitre du dhydna 

Buddha. Des textes parlent d'un maitre du dkhyIna ji Pa-t'o. 

On attendrait que cette transcription represent't un original Rha- 

dra, et cependant ii ne me parait gu&ere douteux qu'il s'agisse It 

encore de notre Buddha. Mais pour tenter de le demontrer, ii faut 

rappeler et preciser qnelques grands traits de l'histoire v6ritable 

et legendaire du Chao-lin-sseu. 

On a vu que ce temple avait ete fonde an lendemain du trans- 

fort de la capitale Wei de La region de Ta-t'ong a Lo-yang, c'est- 

a-dire en 494 on tr'es pen apr8s 2). Dans la tradition chinoise cou- 

rante, le Chao-lin-ssen jouit snrtout aujourd'hui d'une double c6l6brite: 

ses moines, antrefois belliqaeux, seraient les inventeurs d'nne m&' 

thode de boxe qui se transmet sous leur nom, et c'est an Chao- 

lin-ssen que Bodhidharma aurait passe neuf annees de meditation 

silencieuse face a un rocher. De La boxe de Chao-lin, je ne dirai 

1) Le P'ei wen yzen fou (s. v. Chao-lin-sseu) reproduit, en le disant tire' du j fi!f 
Hotta tch'an, un texte s%r ,,Kia-fo-t'o" qui est en re'alite' le texte minme do Li tai ming 

houa ki. Je pense que Iloua tch'ae est ici une abr6viation pour le 
- 
jJ 

Houa tch'an che souei pi de Tong K'i-tch'ang, auquel je ne puis me reporter actuellement. 
Si cela est, Tong K'i-tch'ang (1555-1636) a accept6 sans broncher la fausse date de 

Tchang Yen-yuan. 
2) Le Ta ls'ieg yi t'ong Ichle (ch. 163) indique la date precise de 496; je ne sais 

sur quelle autorit' ii s'appuie; en 076-983, le T'ai p'ing houan yu ki (e'd. de Nankin, 
1882, ch. 5, f0 8 v') donnait 495 comme annie de la fondation. Le dictionnaire d'Oda 

Tokuno, p. 1024, dit tirer du Lo yang k'ie Ian ki une phrase relative ' 
la fondation dn 

Chao-lin-sseu en 471-499; je ne sais d'oiu provieut la citation; en fait, ii n'est pas 
question du Chao-lin'sseu dans le Lo yang k'ie lan ki, au moins tel que l'ouvrage existe 
actuellement. L'histoire do temple de Chao-lin m6riterait one itude tiis poussee. Notre 

confr8re japonais le professeur Sekino Tei a fait ii y a quelqoes anne'es un relevi archi- 

ologique do Chao-lin-sseu; je ne sais si le ditail en est publie. Je n'ai pas en acci's an 

.I' N~ ~5~ 
- 

Chiao lin syseu tce en 4 cb. publi6 sous la dynastie mandchoue par 

Che Yi-tsan; le catalogue provisoire do Supple'ment do Tripitaka de Kyoto 
promettait de reimprirer cet ouvrage; mais finalement ii n'a pas ite incorpore a la 
collection, 
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rien, sinon que la tradition paraft ici s'inspirer d'un souvenir histo- 

rique: au debut des T'ang, les moines du Chao-lin-sseu auraient 

lutte les armes 'a la main contre les nrebelles" afin d'offrir en 621 

leur allegeance a la nouvelle dynastie 1). Restent les neuf annees 

de meditation de Bodhidharma, mais ici 1'histoire devient etrange- 

ment compliquee. 

Bodhidharma est, comme on sait, un des personnages aujour- 

d'hui le plus populaires du bouddhisme chinois et, sous la forinle 

abregee Ta-mo de son nom, il a meme eu la singuliere aventure 

d'etre confondu par d'anciens missionnaires avec l'apotre saint 

Thomas. Mais presque tous les recits qui le concernent sont de 

caractere nettement legendaire. Pour la masse chinoise, Ta-mo ou 

Bodhidharma est l'homme qui a rompu un roseau et s'en est servi 

comme d'un radeau pour franchir le Fleuve Bleu en allant de la 

Chine des Leang dans celle des Wei; qni ensuite a passe neuf ans 

face h un rocher au Chao-lin-sseu; enfin qui, apres sa mort, fut 

rencontre en Asie Centrale par le pelerin Song-yun une de ses 

sandales 'a la main, l'autre ayant ete laissee dans son cercueil oiu 

on la retrouva par la suite 2). En realite, toutes ces histoires ont 

1) Cette tradition est surtout racontee dans oine longue inscription de L ' 
. 

P'ei 

Ts'ouei datee de 728 et qui est reproduite au ch. 77 du Kin che ts'ouei pien; elle tronve 
quelque appui dans un ordre de 621 emanant du futur empereur T'ai-tsong et qui, grave 
sur pierre, est conserve egalement au Chao-lin-sseu (cf. le ch. 41 du Kin che ts'oneipien; 
pour I'epigraphie du Chao-lin-sseu, cf. aussi qoatre inscriptions aux ch. 70, 74 et 91 du 
Kin che ts'ouei pien; celle du ch. 70, datee de 715 et attribueoe au pelerin Yi-tsing, mi1a 

parait d'autant plus suspecte qu'` cette date Yi-tsing 'tait sans doute d`ja mnort depuis 
deoix ans; les deox inscriptions de 535 ot de 570-571 qui se trouvent aujoerd'hui au 
Chao-lin-sseu et que Chavannes a traduites, Mission, 1, 577-588, y ont ete rapporte'es 
de nos jours et n'ont rien 'a voir avec ce temple). Dans sa glose du teste do 621, 

Wan" Tch'ang, l'auteur du Kin che 1s'ozcei pien, rappelle que, selon le X ' IS i 

fch'eou hai I'ou pien, lorsque sous Kia-tsing (1522-1566) les pirates japonais ravageaient 
les cotes de Chine vers les bouches do Fleuve Bleu, un commissaire de la defense cotiere 
fit appel aux moines do Chao-lin-sseu qui, mnalgre la distance, arriverent les cheveux 
teints en rouge et le visage barbooille d'indigo; les Japonais, pris do panique, s'enfuirent, 
dit l'auteur chinois. 

2) Un bon exemple des confusions qpi Tiegnent aujourd'hui en Chine au sujet do 
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6te elabor6es lorsquc l'ecole du dhy1ina devenue florissante tint 'a 

conna'tre, en un detail qu'il ne coO tait gu'ere d'imaginer merveil- 

leux, la vie de celui qu'elle consid6rait comme son fondateur en 

Chine, a la fois le dernier des patriarches de 1'Inde et le premier 

patriarche du bouddhisme chinois. Cette biographie leggendaire de 

Bodhidharma est deja narree tout an long an debut des Song, par 

exemple en 1006 dans le King W tchl'ouan teng lout (Nanji6, n0 1524) ) 

Bodhidharma est fourni par la peinture et la notice no 35 du Descriptive Catalogue of 
ancient anid genuine Chinese paintings publid in-folio en chinois et en anglais 

' 
Chaughai 

en 1916 par M. ,,F. S. Kwen" ( -fu 49) Kouan Foo-tch'ou). Cette peinture no 35 

est mise sous lo nom de 0M Leang K'ai (1'e moitii du XJIje siicle), attribution qui est 

suspecte a bien des 6gards: uno peinture authentique de la premiire moiti6 da XIIIe siecle 
ne pent par exemple porter on cachet authentiqne de la p&riode chao-hinlg (1131-1162). 
Qoant an sujet, c'est Bodhidharma traversant le Fleuve Blet sur on roseau; ii a une 
sandale a un pied, et l'autre est suspendue an boot de son blton. On voit comment deux 
des trois episodes populaires do la legendo de Bodhidharma se sont ici fondus en nne seule 

representation, qui n'a plus de sens en ce qui concerne la sandalo. Enfin M. Kouan dit 

dans sa notice que Bodhidharma arriva an Chine dans la periode yi-hi des Tsin (c'est-a- 
dire en 405-418!). qu'il traversa le Fleuve Bleu sur un roseao, qoe pendant ,,dix ans', 
ii s'assit en meditation an Chao-lin-sseu face a on rocher, enfin qoe c'est lui qni enseigna 
aux moines do Chao-lin-sseu leur fameuse me'thode do boxe. Toot cela, d'apr'es M. Kouan, 
est tirg do Siu kao seng tehouan; j'ai a poine besoin d'ajouter qn'il n'en est rien; mais 

par contre les trois traits legendaires de la vie do Bodhidharma soot ins6e'rs dans la courte 
notice que lui a consacr6e au de'but du XVe siicle 1'empereur Yong-lo dans le ch. 4 do 

jig)f * Chen seng tchouan. 

I) Le King hi tch'ouan teng lou, tel quo nous I'avons aujonrd'hoi, a d'ailleurs sobi 
des remanioments; c'est ainsi que, pr6cisimont en ce qoi concorne Bodhidhar-ma, ii a e'te 
modifi6 en s'inspirant de la chronologie du Tch'ouan fa tcheng tsong ki. L'histoire critique 
de 1'e'cole do dhy7ina en Chine, snrtont poor la p6riode ancionne, n'a pas 6te entreprise, 
sauf dans des travaux japonais qli no soot pas parvenus en Europe (en particolier, je n'ai 

pas accks a l'ouvrage do M. Matsumoto Bunzaburo consacr6 a Bodhidharma et dont Pe'ri 
a parle' bri6vement dans B.E.F.E.-O., Xf, 457). Toot ce qui est dit de Bodhidharma dans 

le Chinese Buddhism d'Edkins, dans le Hanidbook d'Eitel et dans le Biogt. Diet. do M. Giles 

(nO 11) represente seolement la tradition populaire cr6de par 1'cole do dhy Ttna. Le P. Wieger 

(Hist. des croyances religienses en Chine, 1917, in-S, p. 519) a admis commo fait historique 
que Bodhidharma, troisiime fils d'un roi do 1'Jnde m6ridionale, 6tait arrive' a Canton le 

21e jour do 9g mois de I'an 520, etc., et a tantbt traduit, tantdt analys6 (p. 520-524) 
one sorte do sermon quo Bodhidharma anrait prech 'a 1'empereur Wou des Leang en 520, 

et dont le texte nous aurait et6 conserv6 dans un opuscule ~ i ]t )J ~ f Ta 
mo hiue mo louen. Mais histoire et discours soot des faux de lecole do dhyana, et, 

malgro' sa grande clairvoyance et ses prudentes r6serves, sir Charles Eliot, dan3 son 
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ou un demi-si'ecle plus tard dans le Tol'ouan fa teheng tsong kii de 

K'i-song (Nanjio, no 1529); mais elle preexistait, car la plupart 
des elements s'en trouvent dej"a en abr6ge dans I'Ancienne histoire 

des T'ang, dont I'auteur, :I kIn] Lieou Hiu, a du' mourir en 9461). 

excellent ouvrage Hinduism and Buddhism (Londres, 1921, 3 vol. in-8; en particulier 
t. III, p. 304), n'a pas e't6 assez mefiant 'a leur igard (contrairenent 'a ce que dit sir 
Charles Eliot, III, 25F, non seulement Bodhidharna n'a pas de notices dans les Annales 
des Vei ou dans les Annales des Leang, mais je ne crois meme pas qu'il y soit nomm6). 
De - ces faux de l'e'cole dn dhycna, ii y a un pen partout: tels le mss. de Touen-houang 

n' 2460, qni contient une notice sur Il premier patriarche Bodhidharma (~ AfJj 
R ; 6 jj soi-disant derite par l'empereur Won des Leang; on le n0 3181, 

qui donne une recette apocryphe dont la traduction est mise sons le nom dn ,,maitre da 
dhyana [Bodhi]dharma de l'Inde m6ridionale". Ponr nn autre faux des moines de Chao-lin 

mis an compte de Bodhidharma et de Paramirtha et intitul.6 Yi kin 

king yi, en 2 cl., cf. le l l j Tcheng t'ang tou chou ki de J j 
Tcheon Tchong-fon, ed. de M. Lieon Tch'eng-kan, cl. 68, f' 1. 

1) Cf. Kieou e'ang chou, ch. 191, f0 10 r0: ,Autrefois, h la fin des Wei post6rieurs, 
ii y eut le moine Ta-mo ([Bodhi]dharma), qui etait originairement le fls d'nn roi de l'Inde. 
II entra en relinion pour protWger le royaume. II pe'ne'tra dans les mers da Sud, et obtint 
la loi merveilleose de l'e'cole dn dhyana, ohu, disait-on, depais kikya[mrni], on avait 
comme insignes la robe et l'6cuelle qni se transmettaient de ge'n6ration en genc6ration. 
[Bodhi]dharma, apportant la robe et l'ecuelle, s'embarqua sur mer et arriva an [territoire 
des] Leang. 11 se rendit aupres de l'empereur Won. L'empereur l'interrogea snr la question 

du ,,compose" 
' 

( 
A:% 

yeou.wei). [Bodhi]dharma ne fnt pas satisfait ji=%n yne 
et se rendit chez les Wei oh ii ve'cut dans la retraite an Chao-lin-sseu du Song-chan. II 

mourut empoisonne'. Cette ann6e-l'a, l'envoyd des Wei, Song Ynn, revenant [de l'lnde], le 
vit dans les Ts'ong-iing (Monts des Oignons). Les disciples [de Bodhidharma] ouvrirent 
sa tombe; ils n'y trouvierent qne son vitement et ses sandales. [Bodhi]dharma transmit 

[le patriarcat] it ~ if Houei-k'o. Houei-k'o s'tait coup6 le bras gauche ponr obtenir 
son enseignement.. ." L'histoire du bras coupe est traditionnelle dans l'6cole dn dhyona, 
mais, an milieu dn VIle siiecle, Tao-siuan l'ignorait encore dans sa notice de Houei-k'o 

(ch. 16 du Siu kao seng lchouan). Qiant 'a Ia mort de Bodhidharma par le poison, Tao- 

sinan ne la connaissait pas non plus. Dans leur fervenr ponr le mailtre deij"a lointain, les 

adeptes dn dkyEna chez qui s'e'labora la lIgende dn patriarche s'indignaient sans donte 

da pen de place que Bodhidharma tenait dans i'histoire du Chao-lin-sseu, oh' on gardait 
pieusement an contraire le souvenir des traductions qu'y avait dirigies Bodhiruci. Ils 

imaginierent alors que Bodhiruci avait 'a cinq reprises tent6 d'empoisonner Bodhidharma, 
et y avait finalement rdussi. Cette le'gende, ne'e dans un temps ohu la lutte entre les icoles 

bouddhiques itait ardente, sans doute entre le VII et le IXe sihcle, gena les bouddhistes 
an sectarisme moins 6troit des Song et des Yuan; n'osant supprimer des textes N'episode 
traditionnel, ils tentent de l'icarter dans lenrs comnentaires. Le passage de Lieou Hin 

est reproduit 4n XLe siesle par K'i-song assez aidelement (Tripit. de Tokyo, M, IX, 8 
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Toutefois, les chroniqueurs de 1'6cole du dhydna n'ont pas r6ussi 

a mettre leurs traditions en accord avec l'histoire. Ils font arriver 

Bodhidharma en Chine en 486, on en 520, ou en 526, ou en 527, 

et le font mourir en 495, on en 527, ou en 528, on en 535, ou 

en 536 1); mais, comme I'a dej'a dit Chavannes, la legende de la 

rencontre, en Asie Centrale, de Song Yun et de Bodhidharma mort 

ne s'accommode d'aucune de ces chronologies, puisque Song Yun 

est revenu en Chine d's 522 2); les anciens auteurs bouddhiques 

ont ete reduits, pour se tirer d'affaire, a supposer un second voyage 

de Song Yun on d'un autre envoy6 3). Quant aux dates d'arriv6e 

et 49), mais les deux fois avec one addition finale bizarre qui ne fait moarir Lieou Hiu 

que sons les Song, apris 960. 

1) Cf. le ' 
a )k j4- A Bukky dai-nempyoi de Mochizeki, 1909, s.a. 520 

et 528. Pour donner one id6e des confusions courantes an sujtt de Bodhidharura, it suffit 

de remarquer que M. Giles, dans son Biogr. Dict., nO 11, fait arriver Bodhidharma en 

520 on 526, mais, an nO 1622, admet que ~ ~ Pao-tche, mort d'ts 514, ,belonged 
to the school of Bodhidharma, in defence of which he wrote and preached'. Des confusions 

ont aussi pu se produire avec d'autres personuages parce que Ta-mo pent etre one forme 

abre'gee d'antres noms se terminant en -dha2ma; tel cet ,,indou Ta-mo", nppelM popu- 
lairement -RA 

rt#& 
Song t'eou-t'o, ,,le [moine aux] d1iu-da Song", dont ii est question 

pour 1'anne'e 520 dans on r6'cit Iigeuidaire do King iii tch'ouan teng lou, ch. 27 (Tripit. 

de Tokyo, ~, VI, 95 r'); on encore 1'emploi de ,,Ta-mo cla-men", ,,iramali-a ai dha?-ma", 
comme designation suffisante de Kumiaralabdba (an plus tard 1" moiti6 on milieu do IVe 

siecle) dans la pr6face 6crite pour le )iJ 4 A A A)l Tch'enig che loen gyi chou 

par l'empereur Kien-wen des Leang. 

2) Cf. BE.F.E.-O., 1II, 381-382. La chronologie qnii fait mourir Bodhidharma en 

495, et qui est en 1006 celle du King to tch'ouau leng iou, est a e'carter de toutes ma- 

niieres; on va voir que Bodhidharma 6tait encore vivant 'a Lu-yang, vraisemblablement 
tries 'ge d'ailleurs, 'a une date comprise entre 516 et 534. 

3) Aux sources indiquees par Chavannes, ajoutez surtout le passage du Kieou e'ang 

chlou cite' ci-dessus, et Tripit. de Tokyo, ~, V, 23 r0; IX, 24 r0. An XIe si'cle, K'i-song, 

reproduisant le passage do Kieoue t'ang chou, 6-rit bien : A gYi-lu, ,,vltement et 

sandale Lou sandales]", comme on a encore dans le texte original. Si done, an XIVe, le 

Fo tsou ii tai t'ong tsai (ibid., , X, 67 v0) cite le meme passage do Kieou t'ang chou 

en icrivant, an lieu de yi-le, h tce-lu, ,une seule sandale", c'est afin d'adopter 
mieux le texte de Lieou Hiu 'a ce qui 6tait devenu la legende etablie. Quant 'a 1'histoire 
de Ia travers6e du Fleuve Bleu par Bodhidharma avec uii roseau poor radeau, elle est 

mentionn6e comme courante, an de'but do XII siicle, dans le 1. 0 
O Pi uen 1,i de 
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de Bodhidharma en Chine, certains chroniqueurs des Song ont 

pr'tendu s'inspirer des donn6es d'un ~ ~ i Siu fa ki de 

R,: Pao-tch'ang, que jusqu'ici je ne connais pas autrement 1). Pao- 

K'o-k'in, mais K'o-k'in ajoute qu'il ne salit 'aquelle source cette tradition a ete 

emprunt6e (. ~ ~ Jj ~ L ; cf. la citation dans le Fo tsoo t'ong ki, ibid., ,IX, 

57 vo; le Pi yen tsi subsiste, mais je n'y ai pas acces actuellement; dans on autre ouvrage 

de K'o-k'in, Nanjio no 1531, ibid., VII, 118 r', ii semble que K'o-k'in n'ait pas 

grande confiance dans I'histoire de la saudale). En ce qui concerne Sung Yun, je profite 
de l'occasion poor attirer 1'attention sur un renseignement bien singulier. M. Lu Tcben-yu 

a compile en 1915 et ptblii dans son T M M 'Ij Sine t'ang ts'ong k'o, sous le 

titre de 4 Hai wai tcAeng min lou, one liste des anciennes pierres 

chinoises gravies on inscrites qui avaient ite' exportees an Japon, en Europe on aux 

Etats-Unis. En 1920, ii a repris et complie't sa liste, et 1'a reiditie en 1922 dans ses 

a A f Yong fong hiang jen tsa tchou. Parmi ]es additions de la 
seconde recension, figure ai f0 3 une image bouddhique dont la dedicace indiquerait 
qu'elle fut efforte par Song Yun et le bhiksu Houei-cheng le Joe mois de la Jr3 annie 

chen-konei (= 518, et non 517 comme le donne le dictionnaire de Giles), et cette image 
aurait pass6 en Europe (f4 flj 1ff ) -T V 4 ii i~ * i j  

L'ordre de mission de Song Yun et Houei-cheng est du Jle mois de la lee annee chen-kouei 
(cf. B.E.F.E.-O., III, 388); ii fandrait donc qu'un mois auparavant, les deux futurs pelerins 
se fossent associis poor une commune cuvre pie. Je ne sais si M. Lo a base sa note sur 
1Vexamen personnel de l'original ou d'un estampage, cc qui serait une garantie, ou s'il n'a 

parle que par oui-dire. Mais si cette pierre, oit Song Yun apparait avec on titre que nous 
ne lui connaissions pas, se trouve vraiment en Europe, ii est 'a souhaiter que son deteuteur 
la public. Authentique, elle serait un souvenir sinpuli'rement prcicux de ces p6lerins chinois 

qui, pendant plusieurs siecles, affrontbrent tons lee pirils en quite des livres saints. 

1) Le Siu fa ki de Pao-tch'ang n'Ctait pas connu en 1006 de l'auteur du King Mi 

tch'ouan te-ig iou, leqoel faisait arriver Bodhidharma en Chine en 486 pour y mourir en 

495, d'apr8s une source evidemment fautive, mais -que je n'arrive pas 'a identifier. Pour 
le reste, ii semble que le King 6ii tch'ouan teng iou devait beaucoup an Pao lin Ichouan 
dont je dirai un mot pius loin. Au milieu do XII siecle, dans son Tch'onan fa (cheng 
ksong ki, K'i.song invoquc le Sin fa ki ,,de Pao-tch'ang" et plus tard lee priliminaires 

dn King Iii ich'ouan teng ion sont rcmaniie poor 'itre mis en accord avec la chronologie 

provenant soi-disant de Pao-tch'ang; le commentaire qu'on ajoute alors an texte propre- 
ment dit do King to tch'ouan teng ino s'inspire e'galement de cette chronologie nouvelle 

consideric comme plus vraisemblable et de plus grande autorite'. A vrai dire, K'i-song 
ne pretendait pas avoir en directement acc's 'a cc Sin fa ki; mais ii en avait trouvi 
certaines donnecs, et en particulier celles concernant la date d'arrivic de Bodhidharma 

en Chine, dane lee notices d'une ancienne sdrie de ,,portraite des patriarches" (lfjj 
tsou-/'on); cf. Tripit. de Tokyo, o, IX, 24 vo, et V, 6 vo. On verra 'a la note suivante 

que je ne crois pas i' l'existcnce d'un ,Siu fa ki" de Pao-tch'ang; tout au moins le titre 
doit-il Stre alt6re. 
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tch'ang 6crivait au de6but du VI' si'cle. Mais ii est bien etonnant, 

Si un tel texte a existe', que Tao-siuan n'en ait pas tire quelques 

donn&'es precises pour la notice qu'il consacre ' Bodhidharma an 

ch. 16 de son Siui kao seng tohiouan 1). Cette notice est tr'es vague, 

et manifestement, pour Tao-sinan, c'est-a-dire an milieu du ylle 

si'cle, Bodhidharma n'6tait pas encore une des grandes figures de 

l'6cole du d4hyna. Tao-siuan sait que l'Hindou Bodhidharma se 

disait age de plus de 150 ans et que, sons les Wei, ii fit con- 

naitre dans la region de Lo-yang une m6thode de m6ditation qn'il 

appelait ~ pi-kouaan, .contemplation murale", mais sans que 

cette expression ait encore pour Tao-siuan le sens litteral et en 

quelque sorte materiel que la legende lui attribua par la suite. Le 

1) Pao-tch'ang est un e'critain bouddhique fort conno, dont la biographie se trouve 

dans le je chapitre do Siu kao seyg tchouan. En dehors des deux couvies de lui qui sont 

reproduites dans les editions chinoises usuelles des 6critures bouddhiques (Nanjic, no, 1493 
et 1497), ii avait acheve' en 514, apres quatre ans de travail, un recueil conside'rable de 

biographies de moines chinois, le premier do genre, en 30 on 31 chapitres, qu'il intitula 

9 If f# Ming seng tehouan; co rocueil parut diffus, et fut vito supplante dans ia 
favour pablique par le recueil analogue Kao seng tchouan do Houei-kiao, achev6 en 519; 
toutefois des extraits dn Ming seng tchouan do Pao-tch'ang, en 1 cb., out ite retrouves 

au Japon et publies dans le Supple'ment du Tripitakca do Kyoto. Pao-tch'ang fut aussi 

1'auteur de plusieurs autres ouvrages anjourd'hui peidus: 10 Un catalogue des ecritures 

bouddhiques, parm en 518. 20 Un recueil de morceaux de tons auteurs concernant le 

bouddhisme, en ,,plns de 70 chapitres", appole ;f1t M T M Siu fa louen loen 
daus le texte actuel de Tao-siuan, mais je ne doute gu6re quo ce soit one dittographie 

partielle pour 
0 lb- -I 

Sic fa louen; autremeot dit, l'ouvrave 'tait uoe suite an 

Pa loben, do m6me caractere, publie par Lou Tch'eng en 465-469 (cf. T'oung Pao, 

191811919, p. 266). 30 Un F Pa esi en 107, on 130, 6u 140 chapitres. D'autres 
cenvres de lui soot encore e5nume'res dans le ch. 100 du Pa yuan tchor lin. Nolle part 

je ne trouve mention d'un Siu fa ki, dont le titre, s'il n'est pas one simple invention, 
ne pent gubre qu'"tre alte're' do celni du Sin fa louen. ii o'y a d'aillenrs rien lh d'imn- 

possible en soi, ot la date de 520 pour F'arriv6e do Bodhidharma dans la Chine do Sud, 

qui remonterait indirectement an ,,Siu fa ki" (= Sim fa louen), n'est pas inconciliable 
avec lo t6moignage de Yang Hiuan-tche quo j'invoque plus loin. D'autre part, une tolle 

date pout avoir trouve place dans le Sim fa louen. Nuns ignorons on effet los dates oxactes 

de naissance et do mort do Pao-tch'ang, ainsi quo cello de la composition do Sinfa louen. 
Mais do l'ensemble des donnees fournies par Tao-siuao, il risulte quo Pao-tch'ang dut nailtre 
vers 465, et quo son Sic fa louen dot etre compil6 sur l'ordre de 1Pempereur Kien-wen 

quand celui-ci 6tait prince bhritier; or Kien-wen fut prince h6ritier do 531 B 549, 

258 



ARTISTES IES SIX WM1ASTIMS VTU PES T ANG. 

p6lerin Hiuan-tsang, contemporain de Tao-siuan et originaire de la 

region meme du Song-chan, parle avec emotion du Chao-lin-sseu 

oii ii e'it souhait6 se retirer et en rappelle les grands souvenirs, 

mais ni lui ni son biographe ne nomment Bodhidharma 1). Un 

siecle plus tard, en 728, dans sa grande inscription consacr6e 
' 

l'histoire du Chao-lin-sseu, P'ei Ts'ouei mentionne bien le sejour 

que Bodhidharma fit dans ce temple, mais auparavant ii a nomme 

d'autres moines qui y avaient laisse une memoire alors plus vivante, 

a savoir ces ,dix vertueux" du Chao-lin-sseu auxquels i 
Ling-yu avait consacre, dans la seconde moitie du yIe si'ecle, un 

ouvrage special aujourd'hui perdu 2); parmi les dix, Bodhidharma 

ne figure pas. Que Bodhidharma ait bien existe toutefois, et se 

soit trouv6 dans la r6gion de Lo-yang sensiblement au temps que 

le veut sa legende, nous en sommes assures par le temoignage 

contemporain de quelqu'un qui l'a connu, encore que les chroni- 

queurs bouddhistes se gardent bien d'invoquer son texte, 'a savoir 

it ~5 ~Yang Hiuan-tehe, l'auteur du Lo yang k'ie lan ki8). 

1) Cf. Tripit. de Tokyo, JS, II, 42 r0 et v ; Julien, Vie de Hiouen thsang, p. 222- 
333. Dans une etude d6taille'a du Chao-lin-sseu, ii y aurait lieu d'utiliser les renseigne- 
ments que donne le texte chinois sar I'amuinagement du monastere. Le re'sum6 de Stanislas 

Julien est assez fautif, comme on le verra tout ' a'heure pour le maitre du dhyiina Pa-t'o 

(Bhadra, Buddha?). A la p. 332, les dates de 471-476 indiquies par Julien pour 1'empe- 
reur Iliao-wen des Wei sont ' 

corriger en 471-499 (on a vu que le Chao-lin-sseu fat 

fonda an pius tdt en 494); 
' la p. 333, c'est e'galement 

' tort que les muSmes dates de 

471--476 sont indiquees pour les traductions de Bodhiruci; eette fois, le texte a seulement 

,,Wei posterieurs", et los traductions en question n'ont gt eexecut6es qu'au debut du Vle siecle. 

2) L'inscription de 728 les appelle -F 7k + che ta-t1 on ' A che-ging. 

La pre'face da Sin kao cheng tchouan mentionne le J' M Che Iii ki de Ling-yu, 
en 1 chapitre. Et la biographie de Ling-yu an eh. 9 du Siu kao cheng tchouan e'numere 

en effet, parmi les nuvres de ce moine, 10 fWe gjjj ~ ) 4 ' t ~ Koseang cAc 
ti tseu che ti6 ki, on Mdmoire ster les ,,dix vertueux", disciples de mazitre rHouei-Jkouang. 
Nous avons vu que Houei-kouang avait ite' au Chao-lin-sseu le disciple de ,Buddha". Sur 

Ling-yn (518-605), ef. Toung Pao, 1923, pp. 110-111. 

3) Nous n'avons gii're de renseignements sur Yang Hinan-tehe lui'meme, et son toxte 

nous est parvenu en assez mauvais etat; on sait que c'est dans le Lo yang k'ie lan ki 

que nuns a 6t6 conserve' nn r'sum' des notes do voyage de l'envoyo Song Yun et des 

259 



260 PAUL PElLIOT. NOTES StIR QTJELQTES 

Dans son Lo yang k'ie lan ki, r6dig6 en 547 ou tr&es pen apres, 

Yang Hiuan-tehe nomme deux fois Bodhidharma (ch. 1, if. 3 r0 et 

12 v0). La seconde mention ne nous apprend rien; mais ii n'en 

est pas de m'me de la premi'ere. La, Yang Hiuan-tehe raconte com- 

ment, avant l'abandon de Lo-yang par les Wei en 534, ii monta 

une fois avec le pr6fet de la ville an haut du temple )f ~5 Yong- 

ning, construit pr'es du palais imperial en 516. En ce temps-lt, 

ajoute-t-il, ii y avait le Sramana des pays occidentaux Bodhidharma, 

qui 6tait primitivement un hIou du royaume de Po-sseu (Perse). 

[Devant lea merveilles de ce temple], ii disait qu'il avait 150 ans, 

qu'il avait parcouru en tons sens les divers royaumes, et que dans 

tout le JambudvIpa ii n'y avait pas 1'Qgal de ce temple en beaut6"'. 

mnoines qui voyagerent en sa compagnie. Les quelques mentions inde'pendantes do Yang 
Hiuan-tehe qn'on ait retrouve'es et Ics notes critiques relatives aux leqons des diverses 
editions sont reunies dans 1'idition do 1903 que je cite ici, et qui suit, en l'ame'liorant, 

l'idition donnCe en 1833 ou 1834 par W Wou Jo-tchouen (stir 1'edition do 

Won Jo-tchouen, cf. B.EB..E.-O., III, 382; 1833 est la date do la pre'face). Eui tete du Lo 

yang kie Ian ki, Yang Hinan-tehe a Le titre de J* ~ Jf s, , fou-kiun.fou 
asem-ma. Le ch. 7 du Kouang hong ming tsi do Tao-siuan, acheve en 664 (Thipit. do Tokyo, 

i~, v, 30 v0) nous apprend quo Yang Hiuan-tche 'tait originaire de 4L 2p Pei-p'ing 

(dans le Tcheli actuel) et fut Iii A IM pi-chou-lcien 
' la fin des Wei. Mais, en 664- 

667, dans La biographic do Bodhiruci ins6rde par le menie Tao-siuan an ch. 7 (f0 87 v0) 
de son Sin kao sang tchouan, Tao-siuan parle do Yang Hiuan-tche et roprodnit meme tout 

le de'but de la pre'face du Lo yang k'ie Ian ki, (il y a I' des van-iantes utiles qu'aucan 
des e'diteurs du Lo yang k'ie Ian ki n'a releve'es); or, cette fois, Tto-sunan qualifle Yang 
Hiuan-tche de ,pr6fet de la commanderie de ~Jjj EL&j K'i-tch'eng". Do meme, en 668- 
671, le compilatour da Fa yuan tchou lin (ch. 100; Tripit. do Tokyo, ~ X, 100 v0) 

donne 
' 

Yang Hinan-tche le titro de ,,pre'fet de la commanderie do K'i-tch'ong de la 

capitale de o $ Ye des Wei". Lorsque s'elabora la le'gende traditionnelle do Bodhidharma, 
certains savaient sans doute quo Yang Hiuan-tche avait connu Bodhidbarma et parle do lui. 
Aussi imaginerent-ils one rencontre ot une longue convorsation ontre Yang Hiuan-tche et 

Bodhidharma an u 4f Ts'ien-cheng-sseu de RI Pi Yu-men, et alors quo Yang 
Iliuan-tehe etait pre'fet do K'i-tch'eng. Si I'anecdote 6tait exacte, olle devrait marquer la 
premiere roncontre des doux personnages et so placer apres le transfert de la capitaLe des 
Wei ' 

Ye, c'ost a-dire apres 534; mais lo texte meme que je vais citer impLique quo Yang 
Hiuan-tche ait connu Bodhidharma ' Lo-yang avant 534. Tonte 1'histoire de la conver- 
sation an Ts'ien cheng-sseu doit done etro apocryphe. 
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Ainsi, et 'a une date sans doute plus voisine de 534 que de 5161), 

Bodhidharma se trouvait bien ' 
Lo-yang, et s'attribuait sans vergogne 

cette long6vit6' de 150 ans dont Tao-siuan, un siecle plus tard, a 

fait 6tat; mais le seul homme qui l'ait alors connu et dont le 

t6moignage nous soit parvenu ne- souffle pas mot du patriarcat; bien 

plus, an lieu d'etre le fils d'un roi de l'Jnde du Sud, Bodhidharma, 

lui qui va devenir dans la tradition l'h6ritier direct ,de la robe 

et de l'ecuelle", n'est, a en croire Yang Hiuan-tche, pas meme un 

lindou, mais un Persan 2). Et peut-etre alors faut-il accbrder un 

certain credit ' une tradition ancienne, conserv6e dans le jin Jg 
T8ou t'ing che yuan 3), selon laquelle Bodhidharma avait 

les yeux bleus 4). 

1) On ponrrait le determiner si on savait i quelle date -UJ f tL Hon Che-hiao 

6tait pr6fet de la ville de Lo-yang; je n'ai pas entrepris de recherche ' ce snjet. 
2) Peut-'tre est-il possible d'identifier l'onvrage o'i la le'gende usuelle de Bodhidharma 

a e't' e'aborie en d'tail pour la premiere fois. Le comnentaire joint an King 1i tch'ouan 
teng lou montre que cet ouvrage enprnntait beaucoup de ses donnees sur Bodhidharma an 
W ti~ I~fi Pao lin tchouan. Or le Pao lin tchouan a e'te6 6crit en 801 par na moine 

de Nankin appeli 2 
" J" Houei-kiu. Je ne crois pas qu'il snbsiste de nos jours (non 

plus qne le supple'ment en 4 ch. qui lui fnt ajoute an Xe si'cle). Mais par les chroniqnes 

bouddhiqnes du XIII, si~cle, nous savons que c'etait 1k un ouvrage reupli de textes 

apocryphes et de faits imaginaires combines par ie dhyaniste Honei-kin " aa gloire de sa 

secte (cf. le dictionnaire d'Oda Tokuno, p. 1586). La dale de 801 cadrerait bien avec 

l'ionorance que P'ei Ts'onei montre encore en 728 de la legende de Bodhidharma et la 

connaissance qn'en a Lieon Hin dans la premiere moiti6 du Xe siecle. L'inscription attri- 

buie 
' 

1'empereur Wou des Leang qui est reproduite dans le 15e t'ao, fasc. 5, du fiipif. 

de Kyoto, Supplt, 2' e pien, ne pent guere Stre, a priori, qnl'un faux; mais je n'ai pas 
actnellement le texte ' ma disposition pour m'en assurer. 

3) Le Tsou l'ingk che yuan, en S ch., par ! &- Chan.k'ing des Sng,est reimprim 
dans le Tr-ipit. de Kyoto, Supplt, 2e pien, 18' t ao, fasc. 1; je ne L'ai pas actuellement " 

ma disposition. Mais le dictionnaire d'Oda Tokunu, p. 1570, le cite sons 1'expression 
~Efl 

-jfj pi-gen-hou, ,,le Hon aux yeux blen-vert"; cette expression designerait 
Bodhidharma, parce qn'il avait les yeux bleus (~4. ~ ). Le terme de hou n'est pas 

' 

soi seul nne indication qni permette de distinguer un Iranien ou un ,,Tokharien" d'an 

Hindou, du moins pouir l'dpoqne anterieure aux T'ang; c'est ainsi qne Yang Hiuan-tehe 

emploie hiou dans les denx sens. Mais ii faudrait rechercher quelle est la date des plus 
anciens textes qni qualifient Bodhidharma de pi-yen-hou. 

4) De meme, an d6but da V' si'clej d'apres un passage qni proviendrait du Lo yang 
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L'histoire du Chao-lin-sseu ainsi liberee des legendes relatives 

a Bodhidharma, il semblerait que les textes anciens dussent nous 

parler abondamment de ce maltre du dliyUiza Buddha en faveur de 

qui, selon Tao-siuan, le temple avait ete fonde a la fin du ye siecle. 

Or il n'en est rien. A la fin du Xe siecle, la grande geographie 

T'ai p'ing houan yiu hi (ch. 5, f0 8 v0) dit que le Chao-lin-sseu 

fut fonde en 495 pour le sramana des pays occidentaux i I 
Pa-t'o. Trois siecles plus tot, quand Hiuan-tsang demande a se 

retirer pres de son pays natal, a ce Chao-lin-sseu ou Bodhiruci a 

d6ja fait couvre de traducteur au debut du Vle siecle, le biographe 

du pelerin fait preceder le memorial original d'une description du 

Chao-lin-sseu otu il parle lui aussi de Bodhiruci et ajoute: nDe 

plus, c'est la l'endroit otu le maltre du dliyUna Pa-t'o s'est assis 

pour mediter. A present il y a encore Ia le stapa qui [recouvre] 

ses restes corporels. A la fin de la periode ta-ye (605--616), des 

brigands y mirent le feu, mais il ne bruila pas; pres et loin, [tous] 

s 'en emerveilleirent" 1). Dans l'inscription consacree en 728 a l'his- 

toire du Chao-lin-sseu par P'ei Ts'ouei, l'histoire du temple com- 

mence au maltre du dhyatia Pa-t'o, dont les disciples sont Houei- 

kouang, Tao-fang, Seng-tch'eou, c'est-a-dire ceux-la meme que 

Tao-siuan nous a donnes comme les disciples du maltre du dhyana 

Fo-t'o (Buddha). Bien plus, chez Tao-siuan lui-meme, la biogra- 

phie de Fo-t'o (Buddha) dit que Seng-tch'eou devint disciple de 

Fo-t'o par l'intermbdiaire de Tao-fang. Or, au chapitre 16 de la 

meme oeuvre de Tao-siuan, une notice est consacree a Seng-teh'eou, 

k'ie lan ki (mais ne s'y trouve plus) et que cite le ch. 655 du T'ai p'ing ya lan, 

Buddhayasas, le maitre de Kumarajiva, bien qu'il fut un brahmane du Ki-pin (Cachemire), 

avait des moustaches rousses, si bien qu'on le surnommait tck'e-tseu 

5an-tsang, le ,,[maitre du] Tripitaka a la moustache rousse". La m8me tradition, sous une 

fornme un peu differente, est cit6e par Oda Tokuno, p. 1025, d'apres le ch. 2 d'un n 

Jtj t j,. Ki kon che lio que je ne connais pas, 

1) La traduction resumee que Jullen donne de ce passage (Fie p. 336) est tres fantive 
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et l'intervention de Tao-fang y est bien rapport6e, mais c'est de 

Pa-t'o que Tao-fang est dit 'tre une "emanation" 1) et La suite de 

la notice montre Seng-tch'eou se rendant an Chao-lin-sseu aupr'es 
du maitre du dhyatna Pa-t'o en personne. Enfin, ant6rieurement 

mme 'a tous ces textes, et des le troisieme quart du yje siecle, 
le Wei clhou de Wei Cheou contient le passage suivant: "En outre, 

ii y eut le sramana des r6gions occidentales "-" Pa Pa-t'o, qui 

agissait selon la voie; [l'empereur] Kao-tsou (= Hiao-wen, 471- 

499) le respectait extremement. [L'empereur] ordonna par decret 

d'6difier au Nord du Mont Chao-che le Chao-lin-sseu pour l'y loger, 

et de subvenir sur les fonds publics 'a son vetement et ' sa nour- 

riture" 2). La conclusion me parait s'imposer. Le ma'itre du d1zyina 

Fo-t'o ("Buddha") et le maitre du d1zyana Pa-t'o (en apparence 

Bhadra) sont un seul et meme personnage qui, dans des conditions 

et pour des raisons qui m'6chappent, a ete connu sous les deux 

noms. Le nom seul de ,Buddha" applique 'a ce maitre du dhyana 

a-t-il paru etrange? L'orthographe Pa-t'o est-elle une alteration de 

Fo-t'o, ou inversement? 8) Le personnage a-t-il porte originairement 

le nom de Buddhabhadra? 4) Autant d'hypoth'eses entre lesquelles 

1) [~] ) J t [ i J1 , . dit le texte. Chen-tsou, tddhipd&a, est 
ici pris dans un sens un pen pregnant; en soi, l'expression implique surtout le pouvoir 
de de'placement surnaturel; elle est de'ja employe'e, en dehors de la littd'ratnre purement 
religieuse, 'A la fin de la fameuse inscription dti Temple des dhuba qui nous a e'tA conser- 
vie dans le ch. 59 du Wen siuan. 

2) Wei chou, ch. 114, fo 7 v0. Ce toxte a deja e't invoque' par Charannes, Religieuz 

eminents, p. 133. 

3) Le cas ne serait pas sans exemple. J'ai mentionne' plus haut un Kumirabodhi on 

Kum5rabiiddhi de la rdgion de Tourfan venu en Chine en i382; c'est presque sfiremont le 

meme personnago qui est nomme au de'but do Vje siecle dans une notice do ch. 10 du 

Tch'oui :an wang ki isi consacre'e au jkjl 111J TAJ pjb V A p'i b'an sin louen (Nanjio 

n0 1288), mnais las son nom est dcrit ~1 ~ I~ fi~ ~ Kieou-mo-lo-pa-t'i, avec le 

meme pa (*buvd) que nous avons ici dans Pa-t'o, encoire que sa valeor ordinaire do 

transcription soit ' 
voyelle a, et non ' 

voyelle 0 o0 u. 

4) On no pent songer an I3odhibhadra dont ii est question dans le Lo yang k'ie Ian Ai, 
IV, 11, car celui-ci n'est arrive' chez los Wei, par los mers do Sod ot apres avoir pass6 
un an chez los Leang, quo dans los premieres annees da VIj siecle. 

19 
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je ne vois pas le moyen de choisir pour l'instant. Ma'is je consid're 

l'identite de Pa-t'o et de Fo-t'o comme acquise. D'autre part, c'est 

bien ' la notice de ce Fo-t'o que Tchang Yen-yuan a emprunte 
en 847 tons les d5tails que Yao Tsouei et P'ei lliao-yuan ne four- 

nissaient pas encore. Et ce Fo-t'o, alias Pa-t'o, vivait hien 'a cheval 

sur le Ve et le VIe siecle sons les Wei, mais non pas 'a cheval sur 

le VIe et le VIIe sons les Souei. 

Ceci dit, nons pouvons revenir ' la seule peinture de titre 

caract6ristique qui soit attribuee ' notre personnage, celle des "scenes 

a personnages du royaume de Fou-lin", qne le Tekeng kouan kong 

sseu onoua che de 639 dit avoir 6t6 trouv6e chez Yang Sou. Comme 

Yang Son est mort en 606, cela suffit, dates de ,Buddha" mises 

a part, 'a ecarter l'hypoth'ese derniere de M. iirth selon laquelle 
cette peinture aurait pu e're executee 'a Si-ngan-fou entre 635, 
date de I'arriv6e du Nestorien A-lo-pen, et 639, qui est la date 

de compilation de l'opuscule de P'ei Hiao-yuan. De toute fapon, 
et quel que soit l'auteur v6ritable de cette peinture, lle doit e're 

anterieure 'a 606. Les orthographes adopt6es ici pour le nom de 

Fon-lin, malgre des alterations graphiques 4videntes, ram'enent ' 

la forme f j_i Fou-lin, qui est bien celle qu'employait sous les 

Sonei le ~j~I~ ~ tjj ~ ~Si yu t'ou ki de )' I P'ei Kin (Souei 

ckou, ch. 67, f0 5 v0); ii n'y a donc rien la qui doive nous 6tonner 

pour 1'6poque de Yang Son. Mais ii n'en irait pas de meme sons 

les Wei. Me'me ' la fin des Wei, le nom de Fou-lin est inconnu. 

En 547, Yang Hiuan-tche emploie encore le vieux nom de Ta-ts'in, 
et lui seul1). Le nom de Fou-lin apparait pour la premii?re fois 

Pi J'ai de'fendu et de'fends encore 1'6quivalence Fon-lin = *From, issu de Hrom, Rom 
(cf. J. A, 1914, I, 498-499; 1923, I, 83-88). J'ai propose' e'galement de reconnailtre 
une premi'ere transcription de *From dans le nom El i P'oo-lan qui apparait sons 
les anuees 456, 465, 467 dans les ,,annales principales" dii Wei chou. ce n'est I'a qu'ane 
bypothdse; mon idde est que P'ou-lan est la forne que le nom de *From prit en arrivant 
chez les Wei all Ve si6cle, an lien qu'au Vie les Leang le recueillirent Sons la forime 
Fou-lin, qni se g6e'neralisa sons les Souei et les T'ang. 
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vers le milieu du VIe siecle, en un temps ou .Buddha" etait deja 

mort; encore n'est-ce pas chez les Wei mais chez les Leang, dans 

la region du Fleuve Bleu, et l'orthographe n'est-elle pas celle de 

P'ei Kiu et du tableau trouve chez Yang Sou, mais g ~ Fou- 

lin, dont le second caractere ne peut se ramener graphiquement at 

lin ou j lin 1). Puisque le nom de Fou-lin etait ignore du 

temps de ,Buddha" et dans la region ou il vivait, nous devons 

conclure que P'ei Hiao-yuan en 639 et Tchang Yen-yuan en 847 

se sont tromp6s en mettant au compte de ,Buddha", mort avant 

le milieu du VIe siecle, un tableau qui ne peut, de par son titre, 
avoir ete peint qu'un demi-siecle apres cette date 2). Le theme des 

,Tableaux du Fou-lin", une fois cree, fut d'ailleurs trait6 souvent 

et longtemps, et il devait etre connu de Tchang Yen-yuan 8). Mais 

une fois de plus nous devons constater combien il est imprudent 
de parler d'un artiste chinois et de ses ceuvres sur la foi des grands 

catalogues, meme les plus anciens et en apparence les plus autorises 4). 

1) Cette premiere mention, avec cette premiere orthographe, se trouvait dans les 

notices du jn A IN Tche kong t'ou redigees par l'empereur Yuan des Leang apres 
542, mais avant son avenement en 552; le passage nous a ete conserve par Tao-siuan 

dans le ch. 2 de son Che kia favg tche (Tripit. de Tokyo, L, I, 103 r°); sur le Tche 

kong t'ou, cf. provisoirement les bons renseignements de Fr. Jiger dans Ostasiat. Zeitschr., 

IX, 217. 
2) On pourrait etre tenta de supposer que Tchang Yen-yuan a identifie arbitrairement 

le Che-kia-fo-t'o de Yao Tsouei et le Seng-kia-fo-t'o de P'ei Hiao-yuan, celui-ci etant alors 

un peintre inconnu par ailleurs qui aurait peint sous ]es Souei, quand le nom du Fou-lin 

etait deja connu et sous celte forme. Je ne crois pas qu'il vaille de s'arreter a cette hy- 

pothese, qui d'ailleurs ne sauverait pas l'autorite de Tchang Yen-yuan. En effet P'ei Hiao- 

yuan a range Seng-kia-fo-t'o parmi les artistes pour lesquels le catalogue de la fin des 

Leang peut encore entrer en ligne de compte; c'est done qu'il le met au plus tard dans 

la premiere moitie du VIe sicle. 

3) J'ai reuni a ce sujet un n certain ombre de textes qu'il serait trop long d'etudier 

ici. II semble que les ,,Tableaux du Fou-lin" aient represente le plus souvent ces 

danseuses et ces acrobates pour lesquels l'Orient mediterraneen fut repute en Chine des 

le debut de notre ere. 

4) I1 y aurait sans doute bien d'autres cas ou il importerait d'etudier les sujets pour 
savoir si une peinture peut, du seul point de vue chronologique, gtre l'oeuvre de tel ou tel 

peintre. M. Giles (Introd.2, p. 35) a cite trois tableaux parmi ce qu'il appelle ,,the most 
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III. Quelques modeleurs du debut et du milieu des 

T'ang. - On sait que Si nous connaissons on pouvons connaitre 

les noms de milliers de peintres chinois, ii n'existe pas en Chine 

de repertoire des sculpteurs, fondeurs on modeleurs. Los ceuvres 

d'art qni ne s'ex6cutaient pas au pinceau n'ont en general valu ' 

leurs auteurs aucune renomm6e. Le hasard seul des inscriptions 

nous vant de ponvoir citer les noms de Y Mong Fou, de 

4E ~P jI Li Ki(?)-mao, do e j ' Souen Tsong, de & 3 
Wei Kai, tons artisans-sculpteurs qui, au IJe siecle, ont travaille 

famous pictures" d'un peintre de la fin dA VP siitle, A T A Tchan Tsei-k'ien 

(entendez simplement qu'il s'agit de certaines des peintures qu'6numere TchangYen-yuan, 
sans que ]es unes soient plus c6elbres que les autres). Parmi ces peintares, figure un 

,Tableau de Tchou Mai-tch'en r6pandant de l'eau" (; * 'A f I JI. ). Or 

j'ai signale r6cemment (T'oung Pao, 1922, 437) que, contrairement 'a une ide'e tries ripan- 

due, le dicton de ,'eatt repandue A terre qu'on no pent recueilir"(1 
E J - JJL ) 

ne s'appliquait pas anciennement 'a Tchou Mai-tch'en et 'a sa femme. Ce dicton se trouve 
a deux reprises, comme une simple formule d'usage courant, dans le IHeon han choou 

(ch. 1 .1, fo 6 r0, sous la forme )jA 4 i Jj; et ch. 99, f0 6 r0, sons la forme 

4i ~ AfC ~ I~t) Une citation du e Lei lie, passe'e du P'ei wen yun fou 
dans le Ts'ea yuan, rattache l'expression au ligendaire )t 4 T'ai.kong. On a vu plus 
haut que le Lei lin, aujourd'hui perdu, etait tine oeuvre en 10 ch. due 'a T ii' i 
Yu Li-tcheng, qui vivait sous les T'ang (cf. su'pra, p. 220). Encore que I'autorite du Lei 

lin ne soit pas dicisive, ii semblerait donc que 1'attribution 'a Tchou Mai-tch'en edt 6t6 
encore ignore'e an temps de Yu Li-tcheng, et edt peu dcl chances d'avoir dej"a pu fournir, 
lt Ia fin da VIe si8le, n thitme i' Tchan Tseu-k'ien. Le texte de Tchang Yen-yuan montre 

par contie que cette attribution nouvelle etait dji courante en 847. On remarquera en 

outre que ce tableau traitant do Tchou Mai-tch'en est un des deux quo TchangYen.yuan 
ajoute i' la liste des euvres do Tcban Tseu-k'ien donne'e par P'ei Hiao-yuan en 639. Je 

doute, jusqu'i plus ample informi, de lit date et de I'auteur du dit tableau. De mQme 
j'h6siterais 'a admettre qu'il y ait en des representations des ,,16 arhat" en Chine de's le 

debut du VIe siecle uniquement sur ha foi du Siuan houo houa p'ou qui attribue At Tchang 

Seng-yeoa des Leang une peinture les representant (ch. 1, f0 6 v0; cf. Chavannes et S. Levi 

dans J. J., 1916, II, 276). Le travail do M. De Visser, The arhats in China and Japan, 

qui parait dams h'0stasiat. Zeitschrifl, ne parle pas encore de cette question, et j'ignore 
ce qu'il on est dit dans la nonographie consacree aux images d'arhat par M. Omura, 

que je no connais que par une mention incidente de M. De Visser (Ostas. Zeitschr., VII. 

223). Mais pour l'instant ii me parailt douteux qu'il y ait en en Chine des peintures 
des ,,seize arhat" avant la traduction du traite do Nandiminra par Hiuan-tsang an VIle siicle. 
C'est d'ailleurs bien l'opinion que me parait avoir M. Omura, i en juger par co qu'il dit 

dans son ouvrage sur la sculpture chinoise, p. 449. 
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aux piliers et aux chambrettes funeraires de la famille Wou, au 

Chan-tong 1). Si l'histoire a conserve le souvenir des images fondues 

et sculptees par ' 
' Tai K'ouei et par son fils j ~ Tai 

Yong a la fin du IVe et au debut du Ve siecle, c'est d'une part 

que ces deux personnages jouerent aussi un role comme lettres et 

comme peintres, et aussi qu'ils semblent avoir ete les instigateurs 

et les agents d'une veritable revolution dans le mode de represen- 
tation des figures bouddhiques. Meme des oeuvres a nos yeux aussi 

puissantes que les chevaux du tombeau de T'ai-tsong (milieu du 

VIIe siecle) demeurent anonymes. Les textes ne font cependant pas 
entierement defaut. Dans un article recent, j'ai evoque le nom de 

Tai K'ouei a propos des statues en ,laque seche" dont il pourrait 
bien etre l'inventeur, et j'ai suivi cette technique jusqu'aux debuts 

du XIVe siecle avec le modeleur 0IJ 5j Lieou Yuan 2). En atten- 

dant que quelqu'un de nous reprenne l'ensemble des sources con- 

cernant les sculpteurs et modeleurs des T'ang - beaucoup d'entre 

elles sont deja groupees dans le livre de M. Omura -, je voudrais 

etudier ici, a titre d'exemple, les renseignements concernant des 

modeleurs des T'ang qui nous sont parvenus dans le Li tai ming 
houa ki. 

1) Cf. Chavannes, Mission archeologique, I, 102, 106. 

2) Cf. J. A., 1923, I, 181-207. Cet article du J. A. avait ete redige et envoye a 

l'impression sans que j'aie utilise - et c'est ma faute - le j J[ f J [ 

$ ~ J Shina 
ijutsu-shi choso-hen de M. k t4 t fj ) Omura Seigai, paru 

en 1915, et qui est jusqu'ici la meilleure histoire de la sculpture chinoise depuis les 

origines jusqu'au Xe siecle; j'y ai remedie de mon mieux dans des Addenda. En outre, 
j'avais pu consulter rapidement a Londres au dernier moment le resume anglais de l'ou- 

vrage de M. Omura du a M. Kubota Kanroku et qui a ete imprime en 1920 en tete des 
vol. XIII et XIV des Masterpieces selected from the fine Arts of the Far East (il n'y 
en a pas d'exemplaire a Paris); mais ce resume, du a quelqu'un qui semble peu familier 
avec le sujet, contient de serieuses meprises et risque d'en faire commettre au lecteur. 
Bien que le present travail ait ete redige, lui aussi, avant de lire le livre de M. Omura, 
j'ai pu y renvoyer le cas echeant; une partie des materiaux que j'utilise y est en effet 

deja rassemblee et etudiee avec autant de competence que de talent. 

3) II y aurait lieu, entre les Tsin et les Wei d'une part et les T'ang de l'autre, de 
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Tchang Yen-yuan a consacre une grande partie du ch. 3 de son 

Li tai ming houa iki ' 
decrire les ceuvres d'art qui se trouvaient 

dans les monast8res bouddhiques des deux capitales des T'ang, Si- 

ngan-fou et Lo-yang, avant la proscription de 845. Son ouvrage 

est assez peu d6taille pour les monast'eres de la capitale orientale, 

exception faite du Kh ~ T King-ngai-sseu qu'il avait visite minu- 

tieusement 1). Je traduis ici le d6but de cette notice. 

consacrer on paragraphe aux Souei. Mais les documents soot pauvres. Sur des artisans 
connos des Souei, qui furent 'a la fois architectes, sculpteurs, tisserands, peut-'tete modeleurs, 
on trouvera des renseignements an ch. 68 du Souei chou. le P'ei wen tchai chou houa p'ou 

(ci. 45, vers la fin) a fait justement remarqoer que le Li tai ming houa ki (ch. 8, ff. 4-5) 
avait class6 ' tort parmi les peintres ces artisans, qui ne peignaient pas, et en outre 
avait commis une m6prise A propos de l'un d'eux en lisant trop vite le Souei chou. Le 

plus connu de ces artisans des Souei, chez lea sinologues europeens, est 1j fJ Ho 
Tch'eou, 

' cause d'un passage fameux sur sa fabrication de i lieou-li an moyen 
de l ie -ts'eu; les historiens europeens de la porcelaine chinoise en ont longuement 
disserte'. En dehors de la biographie de Ho Tch'eoo et de la mention inutile de cet 

artisan dans l'ouvrage de Tchang Yen.yaan consacrd aux peintres, j'ai rencontr6 une 
autre mention incidente de Ho Tch'eou dana Souei choni, ch. 78, f0 4 r0. La fabrication 

du lieou-li n'est, dana la vie de Ho Tch'eou, qu'un e'pisode entre bien d'autres. c'est ainsi 

que lea Persans ayant envoy6 en prC'ent one robe en brocart de fils d'or, d'un tisso 

merveilleux, l'empei'eur ordonna ' Ho Tch'eoo de copier ce tissu, et la copie fut superieore 
i' l'original (Souei chou, cl. 68, f0 4 vO). D'autre part, M. Paleologue (L'art ckinois, p. 259) 
a parl6 d'un peintre e'tranger venu sous lea Sooei, Dharmakuksa, qui aurait e'te' e'galement 
sculpteur et anrait sculpte ,,douze saints bouddhiques" dans une pagode do Sseu-tch'oian; 
lea renseignements de M. Pale'ologne d6rivent, directement on indirectement,- da Li tai 

ming houa ki de 847; c'est ce que montre Ia forme fautive ,,T'an-no-tcho-tcha" de la 

transcription, 6galement donnee par Bushell (L'art chinois, p. 324). Mais le Li tai ming 
honea ki indique lui-mrme sa source, le Tsi chen Icheou san pao kan t'ong lonm de Tao-siuan 

(Tripit. de Tokyo, VII, 40 v0), et ii 1'a mal copiee. Son nom j ji f t T'an- 

mo-tcho-tch'a eat altere de im I D - 7 T'an-mo-k'io-tch'a que donne correctement 

Tao-siuan, et surtout Tao-siuan dit que Dharmakuksa peignit lea douze images, mais que 

c'est le ,,maitre do visage ~P Chen" qui, d'apr's ces peintures, fit ex'cuter douze statues 

en bois, nous ne savons par qui. Le ,,malitre du vinaya Chen" eat jlp 
=2 Tche-chen ou 

i = Houei-chen, qoi ve'cut de 539 ' 618 (cf. Siu kao seng tchouan, ch. 21, f0 98). 
Voil'a Tchang Yen.yuan en de'faut one fois de plus. Quant aux douze personnages, ce 

n'itaient pas 
' 

proprement par-ler des ,saints bouddhiques", mais dooze divinitd' qui 
avaient fait secretement cortege A Dharmakuksa de l'Inde an Sseu-tchouan; ces douze 

divinites (+-I- Z jiJ ] che-eui-chen-wvang et [ . Jii+j che-eul-chen) se rattachent 
sans doute ' la Ee'rie des douze divinit's protectrices des douze heures, etc., sur lesquelles 
cf. le dictionnair·e d'Oda Tokuno, p. 934. 

1) Cf. l'ed. do Trin tei pi chou, III, 23-25; mais an f0 25 v0, cette idition donne 
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,King-ngg i-s-seu...s 1). Dans la salle principale du Buddha, 

'a tort ,,capitale occidentale" pour ,,capitale oriontale". Le King-ugai-sseu se troivait dans 

la partie Sud-Est do Lo-yang, 'a l'intdrieur de la porte K Kien-tch'ouen (cf. it ce 

sujet le Kieou t'ang chou, ch. 183, f0 9 r0, biogr. do Sie Houai-yi). Je suis surpris que 

Sia Song, qui invoque incidemnment ce passage dans le cl. 5, f0 11 r0 de son 

j; Jtj T~jk T'ang leang king tck'eng fang a'ao (efd. du Lien yun yi ts'ong chou) 

i propos de la porte Kion-tch'ouen, soit muet sur le King-ngai-sseu it oiu attendrait qu'il 
en parl'at en ditail, c'est-it-dire au ch. 5, fo 29 v0. En dehors de la notice dont je vais 

traduiro le debut, Tchang Yen-yuan mentionne encore le King-ngai-sseu an ch. 9, if. 11 vo 

et 14 vo. II est en outre question dn King-ngai-sseu, ia la fin do IXe siecle, dans le 

*Ki t'an iou (ed. du Tsin tai pi chou, cl. ;, fo 17 vO). Enfin trois antres 

textes oii ii est question du King-ngai-sseu sont cites par 1 Tch'eng Hong-tchao 

dans son JV f `i j Z I r4 ~ jj T'ang leang king tch'ent/ fang k'ao 

kiao loou ki, 6d. du Ngeooe hiang ling che, fo 18 r'. Le moine Tsing-t'ai avait 

compile' nn catalogue special du Tripitaka tel qu'il existait aa King-ngai-sseu; cf. T'onng 

Pao, 1910, p. 316. 

1) Une note du Li tai ming hona ki specifie quo, contrairementaun Hona ion 

de P'ei Hiao-yuan, le King-ngai-sseu no pent avoir en une peinture (murale) de o*z 

f4i T Sonen Chang-tseo, car celui-ci est un peintre dos Souei, an lien quo le King-ngai- 
sseu no fut fonde' qie par 1'emporeur Tchong-tsong (683-681 et 705-709) pour 1'im- 

pe'atrice Won, veuve de Kao-tsong. Cotte note parailt nous apprendre la date de fondation 
du monastiere, mais je la crois ontach6e do quelqne erreur. On salt quo le Iloua ion perdu 
de P'oi Hiao.yuan, que cite souvent Tchang Yen-yuan, n'est pas l'opuscule do 639 quo 
j'ai dejia mentionne it diverses roeprises, mais on ouvrage independant ot plus tardif. II 

n'y en anrait pas moins nn bien grand icart entre 639 et la date do 683 au plus tflt 

que l'on dovrait admettre pour la composition du Hloua iou, puisqn'il y est question du 

King-ngai-ssou qui, d'aprits Tchang Yen-yuan, n'existait pas avant-cette annee-lia. Et ii 

serait i'galement assez surprenant quo P'ei Hiao-yuan so donn'at on 639 lo m6me titre 

mandarinal que lui attribuera Tchang Yen-yuan on parlant du Houa iou qui serait 

post6riour do prits d'un domi-si'ecle; los fonctionnaires devaicet bien avoir do l'ava:ncoment 

ei Chino an VIle si'ecle. D'ailleurs, le Sin t'ang chou parait dire (ch. 59, fo 13 r') que lo 

Ij p#p~ Hone y'iiH ion do P'oi Hiao-yuan, qni doit bien 'tre le meme quo lo 

Hona ion cit6 par Tchang Yen-yuan, no portait quo sur les pe'riodes tcheng-konan it hien- 

k'ing, c'ost-it-diro 627 it 660; ceci met encore loin do 653. Mais ii y a plus. Dans ses 

biographies de moines e'minents, Yi-tsing, bien place pour 'tre renseigne', parlo du religieux 
Hiuan-tchao qui, en 665, se tronvait dans lo temple King-noai do Lo-yang (Chavannes, 

Religieuz e'minents, p. 21); c'est donc quo le temple existait d6jia it cetto dato. Enfin 

Tchang Yen-yuan lui-meme va nous dire que c'est en 665 qu'on se Eervit dn mod'ele 

rapport6 par Wang Hiuan-ts'o pour faire la statue de la salle principalo; it faut done 

bien que le temple ait dt6 fonde' d'es ce moment-lit, pout-etre en l'honneur do l'imperatrico 

Wou, mais par Kao-tsong lui-meme ot do son vivant. Dans los quelques mois do son riegne 
nominal en 683-684, Thoung-tsong n'eut d'ailleurs goere le loisir do prendro aucune 

initiative, ni surtott de fonder un temple it Lo-yang oit l'impe'ratrice Wou d'At so retirer, 

alors qu'en fait elte e'tait dejit toute puissante et s'apprdtait 'a le d6troner. 



20PAUL PELLIOT. NOTES SUR QUELQUES 

[il y a une] statue du bodlhisattva (= le futur Sakyamuni) au pied 

de I'arbre [de la bodhi], modelee par le bodhisattva Maitreya. La 

2' annee lin-ti (665), on sortit du palais, comme mod'ee [de cette 

statue], l'image du bodhisattva que 1 A $t Wang Hiuan-ts'd 

avait [fait] dessiner (t'ou) quand ii s'etait rendu dans les pays 

d'Occident. (Note du teate: Les artisans f Tchang Cheou et 

$S· ~JJ Song Tch'ao ont model6 [la statue]. Wang Hiuan-ts'd a 

dirige' [la fabrication]; ~ ~ Li Ngan a applique les [feuilles d']or.) 

.Dans l'aile orientale, [il y a] une statue de Maitreya. (Note 
du texte: i Tchang Tche-tsang I'a model6e; ii est le frere 

cadet de Tehang Cheou. JiJ Tch'en Yong-tch'eng l'a achev6e.) 
-iDans l'aile occidentale, [il y a] une statue de Maitreya. (Note 

du texte: 4 L * Teou Hong-kouo l'a model6e. L'aur6ole et les 

[figures d']apparition magique 1) des trois statues ci-dessus out ete 

sculpt6es par ~J j Lieou Chouang.) 

1) 3Vu T f.f 4 ~. Le mot kouang, ,,clat", pent h liii seul signifier ,,aur ole", 
tout comme l'expression complete rM 't- yuaui-kouang, ,&clat rond", on anciennement 

l fwA; je-kouang, ,,"clat solaire" (cf. T'oung Pao, 1918/1919, p. 311, 385-386); cf. 
aussi les expressions j J - 

, 
r jtt et %b 31.L employees an Japon (T'oung Pao, 

1893, P. 368). On sait qu'en Chine l'aure'ole et le socle sont sonvent independants de la 
statue elle-meme; les deux s'niissent daus l'expression )1 ~ f kouang-fou, ,aur6ole et 
socle" (cf. par exemple T-ipit. de Tokyo, o , VII, 47 r', 48 r', on encore Z= , VI, 
8 v0, 9 r0, et, ponr foe seul, 1, , 105 v0; cc sens de 

' fou n'est pas donne 
directement dans Giles, mais se trouve sons la variante "fj- ftu; re'cemment, M. Fr. 

Weller l'a discutd dans Hirth deniversary Volume, pp. 560-562, 
' 

propos d'uu passage 
de Fa-hien qne Legge, Travels of Fa-hsien, p. 25, n'avait pas conpris [M. H. Giles, The 
Travels of Fa-hasien, Cambridge, 1923, p. 9, adopte 

' tort la version de Legge]; mais je 
crois qne M. Weller se meprend 

' son tour; Fa-hien parle selon moi d'une image debout, 
haute de 80 pieds, et dont lea pieds reposent snr un ,socle" de huit pieds de haut; la 

phrase de Fa-hien se retronve dans un passage du - C E whenig Isi ki qui nous 

a e't couservd taut dans le Pa yuan tehou lin rTripit. de Tokyo, j VI, 8 r'] que 

par Tao-siuan [ibid., Y&, VII, 64 v0, mais cette fois avec une mauvaise le9on jq foe 
an lien de "k foa on tflj foul; sun Ling-yu et son Cheng tsi Ici, ef. supra, pages 
110 et 259). Quant 

' 
Isoua-cheeg, ,naissance par transformation", cette expression d6signe 

entre autnes lea apparitions magiqnes multiples d'un mime Buddha on bodhtisat/va. Je 
pense qu'il s'agit ici des petits Buddha magiques qui sont souvent disposes sur l'aur'ole 
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,Le g6nie de l'Ouest de la porte centrale de la salle princi- 

pale. (Note du. texte: Teou Hong-kouo l'a model6.) 

,Le g6nie de l'Est de la porte centrale de,la salle principale. 

(Note du texte: j& 
% Tchao Yun-tche l'a model6. Aetuelle- 

ment on appelle [cette statue] le Saint ge6nie.) 

,Les images votives I) de cette seule salle sont d'un choix mer- 

veilleux et d'une execution tr'es artistique; toutes incitent ' des 

pens6es rares; leur ordonnance est somptueuse, et l'univers les c6l'ebre. 

,Sanctuaire du dlhyana de l'Ouest. Scenes bouddhiques et mon- 

tague de la salle principale. (Note dut texte: Le tout a ete model6 

par Teou Hong-kouo.) 

.Sanctuaire du dhyicna de l'Est. Dans la terrasse de la prajiia, 

scenes bouddhiques; 'a la porte centrale, les deux g6nies; a l'inte- 

rieur et ' 
l'ext6rieur de la grande porte, les quatre vajra[dhara] 2) 

ainsi que les deux lions et les deux 
" 

4j kouen-louen 3), et aussi 

et encadrent la statue proprement dite. Alors que la statue est modelee en ronde-bosso, 
l'aureole mobile - v compris los Buddha magiques - est presque plate, et c'est ce qui 
justifie ici l'emploi du terme k'o, qni s'applique an propre 

' une sculpture en me'plats 
ou a une gravure. II est lougnegment question des innombrables ,Buddha magiques" et 

Jodhisallva magiques" do l'aur6ole du Buddha dans le fii - 

Kouan wou leang cheou fo king (Nanjio, nO 198; Tripit. de Tokyo, J1, XII, 79 v0); 
ce sutra a e'te traduit en 424. 

1) :Ij MI kong-ti signifie an propro le ,,merite religieux" acquis par le don, 
mais, par l'intermediaire d'expressions comme kong-tii-tchou, ,maitre du don", qni est 

synonymo de danapati, ,,donateur", kong-16 a pris parfois on sons mate'riel et s'applique 
' 

l'objet mdme dont le don vaut des merites; j'admets que c'est le cas ici. 
2) ~ 14iJ kin-kang. 

3) Je ponse qne, par kouen-louen, ii faut entendre ici les deux 6trangers qui etaient 

repr6sent6s aupres des lions et e'taient cons6s los accompagner; e'est I'e'quivalent des deux 

gjti -jr 05 che-Isen-lang, on ,,gardions do lion", qui soot nomm6s dans l'inscription 
de 755 dd Chao-linusseu (Kin eke ts'ouei pien, ch. 91). On sait que konen-lo'en 6tait 

employ6 sons ]es Souci et los T'ang pour designer les populations ot les langues de 

l'Insulindo; par la suite, le terme s'est applique mieme aux uegres d'Afriquo. Un passage 
du debut de la biographie de Tao-ngan (314-385) dans le ch. 5 du Kao seng Ichouan 
de 519 montre que kouen-louen devait avuir d's le milieu di IVe bikclo la m~ me appli- 
cation populaire quo sons les Souei et los T'ang, car les compagnons d'&tude do Tao-ngan 
l'appelaient par de'rision, ' raison do son teint fonc6 et bien qu'il f-it un Chinois da Nord, 
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le roi des ,,g6nies au foudre" qui reCoit et conduit'), ainsi que 

les quatre grands lions; dans le r6fectoire et la salle d'explication, 

les deux -saints moines"2) (Note du texte: Toutes les [images] 

ci-dessus ont 6t6 modelees par Teou Hong-kouo.).. .." 8) 

D...Dans la salle d'explication, le grand ecran. (Note du texee: 

La 3' annee k'ai-yuan [715], * ,#JN Che Siao-tsing 4) a e'lev6. .. 

Les .... 6) out ete faits en cuivre brut 6) par i Tehang 

4 .. T kouen-louen-Iseu, je Kouen-lonen", ou il 

N k, Isi-tao-jen, ,,le 
religieux laqu6" (l'ancienne laque chinoise itait gene'ralement presque noire). Le Tsin c/tou 

(ch. 32, fo 5 vO), montre de maeme la future impe'ratrice doiairiere Li appel6e par ses 

compagnes, vers 360, du sobriquet de ,Kouen-louen", parce qu'elle etait grande et de 

teint noir (JA -u i ~ ~). Qe les Kouen-louen aient d'ailleurs it6 bien con- 

nus en Chine dana la sceonde moitid du VIle si'cle, c'est ce que montre le Kieoua t'ang chou 

(ch. 4, f0 1 v0) qui note qu'en 684, ,les Kouen-louen de Kouang-teheou (Canton) tu8rent 

le Iou-ton " " Lou Yuan-jouei". La pr(sence de Kouen-loten ' Canton eat ' 

nouveau signahie en 748 par le moine Kien-tehen (Kanahin); cf. Premier Congre's Intern. 

des atudes d'Exhlrme- Orient, Hanoi, 1903, p. 58. Le F - F Fan yu Isa ming 

compili sous lea T'ang par un noine originaire de KuSa, flj,B - Li-yen, donne pour 
Kouen-louen un 6quivalent saaserit · j Ni-po-to-lo; Oda Tokuno, a r6tabli 
ce nom (p. 518) en Dvipatala on Dipatala; ces restitutiona seraient phonitiquement cur- 

rectea, maia ne rappellent, que je sacbe, rien de connu. Lea renseignements de cette note 

aont nonveaux, et ' 
joindre aux travaux antdrieurs oii Chavannes, M. Takakusu, M. Fer- 

rand, moi-mneme nous souames occup's des Kouen-louen des mers du Sud. 

1) j 4 I JJ FE ying-song kin-kang-chen-wang. Je ne saia trop de 
qui ii s'agit; peut-Stre eat-ce in peraonnage participant A la reception des ddfunts qui 
vont Stre accueillia au paradis d'Amitiibha. 

2) Entendez qu'il y avait 
' chacun de cea deux endroits une atatue du ,,saint moine". 

Le ,,saint noine" n'est autre que l'arhat Piv4ola Bharadvaja, ct ' 
son sujet le beau tra- 

vail de Chavannes et S. Le'vi dans J. A., 1916, II, 205-275; ii y faut joindr-e lea textes 

indiqnks par- M. Omura (p. 451) qui nontrent que tout au dibut de 770, sur la propo- 
sition d'Amoghavajra, ordre fut donne' 

' tous lea temples de l'enpire de placer dans lea 

r'fectoires, comme pr'sident du repas et au-dessus de Piipola, une image de Mailjitri. 
3) Je saute ici une portion de Ia notice qui concerne des peintures murales. 

4) J'ignore qui eat ce personnage. Sons lea T'ang, _ Che est le ,,nom de famille" 
soit de purs Chinois, soit de Turcs pour qui ii eat abr6ge de leur ,,nom de famille" 
A-che-na. 

5) Lea points remplacent un membre de phrase dont je ne puis tirer un sens satis- 
faisant. J'imagine qu'il s'agit do dicorationa on d'images ajoutees apr'es coup(P), et que 

~ ~ yin-k'i y a plus on momns le mneme sens que 
VA 

yin-tch'ou days une 
inscription de 535 traduite par Chavannes, Mission, 1, 579. Chavannes a traduit yin-tch'ou 
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A-k'ien. Quant' au mod'ee en cire 1), [il] 6tait [l'oeuvre de] J ljE 
Li Teheng, ]5 ~j~ ~Wang Kien-leang, ~ -q' Kouo Kien-tseu.) 

Le grand brOle-parfums de l'Imp6'ratrice Celeste2) (Note du texte: 

Haut de einq pieds cinq pouces; large de quatre pieds; pesant 2000 

livres.) Aussi son grand briile-parfums en bronze dor6 3). (Note du 

tlexte: Mod"ele de . f Mao P'o-lo. Par la suite, on a encore 

ajout6 un socle en bois et un piedestal flottant du mont Sumeru 4). 

Haut d'un (eliang et deux pieds. Mod'ele en cire de Tehang A- 

k'ien.)... ." 5) 

par ,,faire apparailtre", mais ceci ne rend pas le mot yin, ,.secretement", ,,de fagon cachee". 
Serait-ce I' le nom en quelque sorte technique de la gravure en meplat, par opposition 
' al sculpture en vrai retief? 

6) 4 ~ij cheng-t'ong, par opposition au bronze. 

1) t f la-yang; le terme revient un peu plus loin. Ii doit s'agir du modele en 

cire qui a servi au fondeur; mais je n'ai pas retrouv6 d'autres exemples anciens de 1'ex- 

pression. Si mon interpretation est jnste, on peut s'etonner que le souvenir des auteurs 

de ces modeles en cire suit arrive, apr's uo siecle et demi, jusqu'a Tchang Yen-yuan. 
Peut-etre les noms 6taient-ils inscrits ' al fonte sur les pikces elles-miemes, cc qui etut 

permis 
' 

Tchang Yen-yuan de les relever (?). 

2) 11 s'agit de l'imp6ratrice Won, qui usirpa le pouvoir de 684 h 705. 

3) Tel doit bien 'tre le sens de 4 !jjJ kin-t'ong, qui est d'ailleurs une expression 
attestee d's avant les T'aug. 

4) Mon interpretation est littirale, mais assez hiypothe'tique. Je comprends que le 

bri'le.parfums fut place sur un socle en bois, et le tout sur un pie'destal en forme de 

Mont Sumeru emergeant des flits de l'Ocean. Pour le sens de ,piedestal" que j'attribue 
' 

n4k fou, cf. supra, p. 270. On a donne' le nom de 1 "J~ )4' siw-mi-Iso,,,sige di 

Sumera", ou - siur-ni-t'an, ,,autel du Sumera", 
' des pi6destaux etrangles 

' 

La taille comme certains des sieges qui figurent sur les sculptures bouddhiques des Wei 

et des T'ang (cf. le dictionnaire d'Oda Tokuni, p. 839). II est question d'un ,siege plat 

da Sumeru" dispos' sur un char imp6rial ( i 2f ~ J) dans le Souei chow, cb. 

68, C0 5 v0. Pour un exemple bouddhique des ,sieges du Sunera", of. ]E -3T 
W.wg Iseu ngan Isi, e'd. Tsiang Ts'ing-yi, XVI, 13 v0. Peut-Qtre est-ce un pie'destal de 

cette nature qui est simplement appel j,,la montagne" dans an passage pre'ce'dent de la 
notice du King-ngai-sseu. 

f~~~~~~~0 ' LAWL 

4f 14 01 ;f 3E A UA 0 ~ .~ 
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Ce texte presente, on le voit, des difficultes d'interprbtation tres 

serieuses. Il n'en est pas moins fort instructif, et appelle un com- 

mentaire. Je parlerai en premiir lieu de la statue faite d'apres une 

copie qui avait ete rapportee de 'Inde par Wang Hiuan-ts'o. 

Les voyages de Wang Hiuan-ts'o dans l'Inde ont ete etudies 

en 1900 dans le Journal Asiatique par M. S. Levi; j'ai donne a 

mon tour un certain nombre d'indications dans le T'outng Pao de 

1912 1). D'apres nos recherches, Wang Hiuan-ts'o se serait rendu 

en Inde une premiere fois en 643-646 (ou 647), une seconde fois 

en 648, une troisieme en 657-661, sans doute une quatrieme en 

663 2). Wang Hiuan-ts'o avait redige une relation de ses voyages 

W] P10j&ll Nto Tz OP 

pq P-S PW@ PR k aNil 14Rf X0-T 

9998Bo [dttXw KL;g 0- oooomE 
*~~~~~~~~f rk ffi o J efi X 

ffi W ttiNff -XfR. W pf C-6 

o] 

1) M. Omura, d'ordinaire si bien inform6, ne semble connaitre (p. 428) qu'une faible 
partie des textes que noUs avons etudie's. 

2) Cf. T'oung Pao, 1912, pp. 351-352. 
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dans l'Inde, en 10 chapitres, aujourd'hui perdue, mais dont M. Levi 

a recherche et traduit en 1900 les citations eparses dans les com- 

pilations bouddhiques, principalement dans le Fa yuan tchoou liv; 

j'ai ajoute en 1912 quelques glanes a sa moisson. M. S. Levi avait 

admis que Wang Hiuan-ts'o n'avait ecrit son ouvrage que poste- 

rieurement a 661, mais anterieurement a la publication d'un grand 

ouvrage consacre a l'Asie Centrale et Occidentale, en 60 chapitres 

de textes et 40 d'illustrations, qui aurait paru en 666 1). En rea- 

lite, la date de publication de ce grand ouvrage est assez incer- 

taine; les textes varient a ce sujet entre 661, 663, 665, 666; je 

reviendrai ailleurs sur cette question 2). Toutefois j'avais fait remar- 

quer que le Fa yuan tchou lin, ecrit en 668 et retouche en 671, 

cite bien des passages de la relation de voyage de Wang Hiuan- 

ts'o qui se rapportent expressement au voyage des annees 657 

661, mais qu'on a au moins deux citations de la relation de Wang 

Hiuan-ts'6 dans le Tchou king yao tsi, compile entre 655 et 660; 

j'en concluais qu'il avait du y avoir un premier etat des recits 

de voyage de Wang Hiuan-ts'o, ecrit avant le troisieme depart en 

657, et que c'est dans ce premier etat que le compilateur du Tchou 

king yao tsi avait puise. Mais la solution que j'ai ainsi proposee 

en 1912 n'est pas bonne. L'un des passages de la relation de 

Wang Hiuan-ts'o cites par le Tchou king yao tsi mentionne expres- 

sement un episode du sejour de Wang Hiuan-ts'6 au Nepal en 657, 

c'est-a-dire au cours du voyage dont j'admettais que Wang Hiuan- 

ts'6 n'etait revenu qu'a la fin de 661 ou meme tout au debut de 

662; il ne serait pas possible que ce passage appartlnt a une rela- 

1) J. A., 1900, I, pages 298, 312, 331. 

2) Cf. par exemple, dans le Ea yuan tchou lin lui-meme. les indications contradictoires 

des ch. 14, 29 et 100 (Tripit. de Tokyo, t , VI, 5 v°, 92 v°; X, 102 r0); et par ail- 

leurs le texte du T'ong tien citd dans Chavannes, Documents sur les Tou-kiue occidentaux, 

p. 156. M. Omura, p. 428, 432, n'a fait etat que des indications du ch. 14 du Fa yuan 
tchou lin. 
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tion de voyage ecrite avant ce retour, et il semblerait done qu'il 

n'y euit qu'a admettre que le Teliou. king yao tsi eut 'te retouch' 

par son auteur lui-meme apres 660. 

En fait, une autre solution me paralt aujourd'hui plus vraisem- 

blable. Le Teh/ou king yao tsi a ete compile dans la periode hien- 

k'in,g qui s'etend exactement du 7 f6vrier 656 au 4 avril 661; or, 

contrairement a ce qui a ete admis jusqu'ici, Wang Hiuan-ts'6 

devait 8tre de retour en Chine, sa troisieme mission achevee, au 

debut du printemps de 661 (5 f6vrier-3 mai 661), et aura done 

pu communiquer alors sa relation de voyage a Tao-che. Au cours 

de son troisieme voyage, Wang lliuan-ts'6 est arrive au temple de 

Mah-ibodhi (out il avait dej'a sejourne en 645) le 27 du 9^ mois 

de la 5e annee ltier-k'ing, c'est-a-dire le 5 novenmbre; il en est 

reparti vers l'Ouest le 1er jour du 10e mois, c'est-a-dire le 8 novem- 

bre '). Nous avons admis que de la il avait gagne le Kapisa, ou 

il se serait trouve au printemps de 661 2) L'itineraire demeure 

possible, mais la date est fausse. L'erreur est due a M. S. Levi, 

qui a cru que, dans un passage du Fa yuan te/iou lin, il etait dit, 

a propos du couvent de l'Ancien Roi, au Kapisa, que ,en ce mo- 

ment meme, au commencement du printemps de la premiere annee 

Loung-so (661) des Grands T'ang, l'envoye Wang Hiuen-ts'e reve- 

nant des royatlimes d'Occident, y fait offliciellement des offrandes" 8). 

Mais l'original, que j'ai eu le tort de ne pas verifier en 1912, dit 

tout autre chose. Il y est question du morceau de l'ueriisa du Bud- 

dha, large de ,plus de deux pouces" 4), qui se trouvait dans le 

1) Cf. S. Levi, dans J. A., 1900, J, 325-326. 
2) Cf. J. A., 1900, I, 304, 315, 447; T'oung Pao, 1912, 308-309, 359, 372. 
3) J. A., 1900, I, 315. 
4) Toute cette partie du Fa ypan tIclou lin est en principeunre6sumedeHiuan-tsang, 

et en efet Hiuan-tsang (cf. Julien, Me'moires, I, 53) parle de ce fragment de P'uf7Ya, 
mais en lui donrant seulement ,,plus d'un pouce"; il va sans dire que les Memoires de 
Hiuan-tsang, qui datent de 616, ne disaient rien de 1'intervention de Wang Hiuan-ts'6. 
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couvent de l'Ancien Roi, et Tao-che, le compilateur du Fa yuan 

tIeou lin, ajoute: ,La premi'ere annee iong-olwo des grands T'ang, au 

debut du printemps, 1'envoye Wang Hiuan-ts'6 rapporta [cette 

relique] des pays d'Occident, et maintenant on lui rend un culte 

dans le palais [imp'rial]" 1). Le sens du texte n'est pas douteux; 

Wang Hiuan-ts'8 n'a pas rendu hommage 
' la relique au Kapisa, 

mais l'a rapport6e en Chine 2). Nous pouvons 
' vrai dire nous 

'tonner que Wang Hiuan-ts'6, quittant Mahiibodhi du Magadha le 

8 novembre 660, ait pu &'re de retour en Chine, surtout s'il a 

passe par le Kapi'a, an ,d6but du printemps" de 1'annee suivante, 

c'est-'t-dire au plus tard vers le 1er mars 661. Toutefois un texte 

de Yi-tsing montre que peu d'ann6es plus tard Wang Hiuan-ts'd 

fit, et cette fois encore en plein hiver, le voyage d'Inde 'a Lo- 

yang en moins de cinq mois 3). II est vrai que cette seconde fois 

ii passa par la voie plus courte du N6pal et du Tibet, mais rien 

ne garantit en somme qu'il n'en ait pas ete de me6me en 660- 

661 et que ce ne soit pas an voyage d'aller qn'il soit passe' au 

Kapisaa et y ait pris la relique 4). Et nous n'avons aucune raison 

de proposer une correction pour le texte, qui est en soi tres clair. 

Un nouveau texte concernant Wang Hiuan-ts'd se trouve dans 

le ch. 46, f0 11-12, du Ts'6 fou yuan kouei. Ii debute ainsi: .La 
2' ann6e /iien-k'ing (657), l'ami du prince j Tao 6), Wang Hiuan- 

1) Tripit. do Tokyo, jf,VI, 93 v0: E ] i 4 4;JJ 
t 3E 3 % 

Alt _A f3·o o q fE Cg N AIL~ 
2) Ceci complique encore la question de l'usflisa du Buddha, sur laquello cf. Watters, 

On Yuan Chwany's Travels, 1, 128-129. 
3) Cf. Chavannes, Les religiezux eminents, pp. 19-20. 
4) On la replique que les gens du Kapi'a lui firent tenir pour la relique elle-meme; 

on ne s'expliquerait guere que les gens du Kapisa se fussent separes volontiers d'nne 

relique 
' 

laquelle, selon Hinan-tsang, ils rendaient un culte constant. 

5) 11 est assez surprenant que Wang Hiuan-ts'6 soit ainsi d6signe an lien do l'tre 

par ses titres v'ritablet, nmais je no puis comprendre autrement le ]5j du texte. 
Le prince Tao dtait. le 16e fils du premier empereur des T'ang; ii nourut en 664 (cf. 
Kieou t'ang chou, ch. 64, f0 9 r0). 
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ts'o, fit un rapport [oral] ou il disait: ,Votre serviteur, en reve- 

nant de son ambassade dans les pays d'Occident, a ramene un 

brahmane a la longue vie...." '), et le texte continue en deman- 

dant qu'on ne le laisse pas repartir et qu'on essaye ses drogues 

d'immortalite, tenues par Wang Hiuan-ts'o pour efficaces. Mais 

l'empereur et ses conseillers estimerent qu'on avait deja renvoye 

une premiere fois ce brahmane apres avoir reconnu l'inanite de ses 

recettes, et que, bien qu'il fft venu maintenant une seconde fois, 

blanchi et vieilli d'ailleurs et n'ayant guere l'allure d'un immortel, 

il n'y avait rien de bon a attendre de lui 2). 

Ce texte complique encore la question des voyages de Wang 

Hiuan-ts'i. On connalt l'episode d'un brahmaue Narayanasvamin 

que Wang Hiuan-ts'6 ramena de l'Inde en 648 3), et qui est pro- 

bablement le ,brahmane a la Longue Vie" (K i 5 ,1 PfJ 

Teh'ang-ming p'o-lo-mern) destinataire d'un ordre imperial de 648 4). 

T'ai-tsong lui avait temoigne de la confiance, mais les tentatives 

avaient echoue lamentablement. L'empereur mourut en 649, peut- 

etre apres avoir goute des drogues de longevite. Le brahmane, 

passible de mort, fut gracie par le nouvel empereur Kao-tsong; 

1) g 4 _ S"3I I oEo 
9inwrtg135otcetc. 

2) - A JAB P P ,& ML If ^ A,4 
X 8I E ^o o g t W 00 D gi : 81 c l ZR "0 etc. 

3) Cf. T'oung Pao, 1912, p. 375-377. J'avais restitue alors le nom a titre d'hypo- 

these, gene par jp eul qui transclit mal -yata-; la meme le9on eul a passe dans le 

T'ai p'ing yu lan (fin du ch. 792). Mais la veritable orthographe est conservee dans le 

A, 7j~S I4sr 4 Wen yuan ying houa, ch. 739, fo 16 r°, quiu i yen. Nous retrou- 

vons ainsi l'orthographe ordinaire Na-lo-yen de Narayaia. L'erreur s'explique par le fait 

que sous les T'ang , yen s'ecrivait souvent , et i eul s'crivait l'altera- 

tion est d'ordre purement graphique. 
4) Cf. T'oung Pao, 1912, 376, 487. Dans la lettre imperiale de 648, ,,Longue Vie" 

est exprimd par tIc'ang-ming, au lieu que notre texte de 657 a tch'ang-nien; le sens est 

exactement le meme, et il s'agit d'un brahmane pretendant fabriquer des drogues d'im- 

mortalite. 
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suivant l'Ancienne hiistoire des T'ang, il retourna dans son pays; 

en croire au contraire le Yeou yanq tsa tsou et la Nouvelle hiistoire 

des T'ang, un concours de circonstances le retint a Tch'ang-ngan 

oui il mourut. 

Mais comment faut-il entendre le texte du Ts'o fou yuan kouei? 

A le prendre au pied de la lettre, il semblerait que Wang Hiuan- 

ts'o, en 657, eu't ramene d'Occident ce brahmane depuis peu de 

temps. Seulement tout ce que nous savons de Wang Hiuan-ts'6 

s'oppose a ce qu'il ait fait un voyage en Inde entre 648 et 657. 

Tout compte fait, et a titre d'hypothese, la solution que je pro- 

poserais est la suivante. Le brahmane 'a la Longue Vie de 657 est 

'bien le meme que celui ramene en 648 par Wang Hiuan-ts'o. 

Reste plus ou moins cache en Chine dans des conditions que nous 

ignorons, il reparalt en 657 et veut retourner dans son pays. Mais 

Wang Hiuan-ts'o, dont les deboires de 649 n'ont pas ebranle la 

confiance, risque aupres de l'empereur une intervention qui est mal 

accueillie. Apres quoi, il n'est plus question dii brahmane a` la 

Longue Vie. Kao-tsong devait d'ailleurs bientot se laisser attirer comme 

l'avait ete son pere, et a partir de 665, le brahmane Lokaditya(?) 

s'essaya pendant plusieurs annees au role oiu Narayanasvamin avait 

echoue 1) 

Mais une nouvelle difficulte se presente avec un autre texte qui 

avait ete neglig6e par M. Levi et par moi, encore qu'il ait ete 

signale par M. Hirth des 1897 2). Dans une liste d'oeuvres d'art 

anciennes dont il ignore le sort actuel et qui comprennent plusieurs 

albums d'illustrations, Tchang Yen-yuan fait figurer en 847 les 4i 

TC :k g Tehonq t'ien tchou kouo t'ou, ou Tableaux [reprdsein- 

1) Cf. Chavannes, Religieus eminents, p. 21, 23. Je crois Lokaditya plus probable 

que le Lokayata adopte par Chavannes. 
2) Ueber die einheimischen Quellen zu: Gesckichle der chines. Aialerei, Munich et 

Leipzig, 1897, in-8, p. 10. 
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tant] les royaumes de l'Inde Centrale1), avec cette note: ,,l y a le 

recit de voyage, en 10 ch. (=rouleaux), et les tableaux, en 3 ch. 

(= rouleaux). [Le tout] a ete compose par Wang Hiuan-ts'6 la 3e 

annee e w ming-k'ing (658)" 2). En 658, Wang Hiuan-ts'o n'etait 

pas en Chine. On pourrait 'a la rigueur supposer une faute de texte, 

assez frequente, qui aurait fait ecrire -san au lieu de 2 eul; 

en ce cas, la relation et les illustrations seraient de 657, c'est-a- 

dire auraient ete redigees par Wang Hiuan-ts'o longtemps apres son 

deuxieme voyage, mais avant de partir pour le troisieme. Sans 

pouvoir decider formellement, je ne crois pas que ce soit le cas. 

La relation, avec ses dix rouleaux de texte et ses trois rouleaux 

d'illustrations, doit bien e&tre celle que Wang Hiuan-ts'o redigea 

apres son retour de son troisieme voyage, c'est-a-dire au printemps 

de 661. Mais la source inconnue ou a puise Tchang Yen-yuan rap- 

pelait sans doute soit l'ordre de mission de 657 (en admettant dans 

notre texte une faute -_ pour ), soit un evenement de 658 men- 

tionne dans la Relation, et Tehang Yen-yuan (ou sa source) en aura 

fait 'a tort la date de la composition de l'ouvrage. 

En resume, voici la chronologie que je propose pour les divers 

voyages de Wang Hiuan-ts'o: 

10 En 643, Wang Hiuan-ts'6 accompagne comme second ambas- 

sadeur la mission de Li Yi-piao dans l'Inde. L'ordre de mission 

est du 3e mois; les envoyes arrivent au Magadha au 12e mois de 

1) Le mot I t'ove peut etre ,,carte" ou ,,tab]eau". Mais dans les ouvrages du type 
du Tche kong t'ou du futur empereur Yuan des Jeang, ou de P'ouvrage de P'ei Kiu BoUS 

les Souei, ou du grand ouvrage en 100 chapitres de 661-666, ou enfin de la relation 
meme de Wang Hiuan-ts'o, il est certain selon moi qu'il s'agit d'illustrations acconwpa- 
gnant le texte, et non de cartes geographiques; je me s6pare sur ce point de l'avis for- 
mule par Chavannes dans B.E.F.E.-O., Ill, 244. 

2) Is 'agit de la periode hien-k'ing; le mot IJ ming remplace ici g hien, parce 
que ce dernier mot e'tait frappe d'un tabou comme constituant le nom personnel de l'em- 
pereur Tchong-tsong qui re'gna quelques mois en 6883-684, puis a nouveau de 705 a !709 
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cette meme annee. Le 28 f6vrier 645, Wang Hiuan-ts'6 erige une 

inscription commemorative sur le Grdhrakiita, et il fait de meme 

le 13 mars 645 au temple de la Mahabodhi. La mission revient 

en Chine vraisemblablement en 646, ou peut-etre seulement en 647. 

21 Wang Hiuan-ts'd regoit une nouvelle mission, sans doute en 

647, et arrive dans l'Inde apres la mort du roi Siliditya. Avec 

l'aide des Tibetains et des Nepalais, il capture l'usurpateur A-lo- 

na-chouen 1) et le ramene a Tch'ang-ngan, oiu il se presente avec 

lui devant l'empereur le 16 juin 648. En meme temps qu'A-lo-na- 

chouen, Wang Hiuan-ts'o ramenait le brahmane a la Longue Vie 

Narayanasvamin. 

30 En 657, Wang Hiuan-ts'6 fait une tentative malheureuse 

pour interesser l'empereur au brahmane 'a la Longue Vie. Malgre 

cet echec, il est designe pour porter un kasiya aux Lieux Saints. 

II a surement passe par le Ne6pal 'a 'aller ou au retour, peut-etre 

a l'aller et au retour. Toutefois il fit des crochets qui le menerent 

au Kapisa. Ce n'est que le 5 novembre 660 qu'il arrive au temple 

de la Mahabodhi 'a Bodhgaya, et il en repart le 8; dans ce bref 

laps de temps, il semble qu'il ait fait eriger a Bodhgaya une 

inscription commemorative comme il avait fait en 645. Puis il 

rentre directement en Chine, sans doute par le Nepal, et est 'a 

Tch'ang-ngan vers le ler mars 661; il met immediatement la der- 

niere main 'a son recit de voyage, en 10 chapitres, plus 3 chapitres 

d'illustrations, et Tao-che puise sans tarder 'a cette nouvelle source 

d'information. Entre le 8 mai et le 28 juin 662, Wang Hiuan-ts'6, 

qui est toujours en Chine, presente avec jf Siao Kouan 2) un 

1) J'ai montre qu'il fallait lire Ti-na-fou-ti et ai propose de restituer en Tirabhukti 

(auj. Tirhut) le nom du pays dont A-lo-na-choueu etait roi (T'oung Fao, 1912, 353, 674). 

Dans le J. J. de 1918, 1, 78, M. S. Le'vi parle n.anmoins encore de ,,Na-fou-ti A-lo-na- 

chouen"; on peut contester la restitution Tlrabhukti, encore que je la crois toujours 

fondeo; mais la- lecture Ti-na-fou-ti ne prete pas au doute. 

2) II y a un personnage dont le nom est crit Siao Kouan dans le Kieou 
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rapport au tr6ne pour etablir que les religieux ne doivent pas le 

salut ' des laYcs. 

40 Ii est vraisemblable que Wang Hiuan-ts'6 fut envoye une 

quatri mme fois dans l'Inde pour y chercher le moine Hiuan-tchao, 

a qui ii fit parcourir La route d'Inde ' 
Lo-yang par le N6pal en 

moins de cinq mois dans l'hiver de 664-665. En 665, Wang 

Hiuan-ts'6 se trouvait bien ' 
Lo-yang puisqu'il y dirigea Le mode- 

lage de La statue du Buddha au King-ngai-sseu 1). 

Pans les fragments de La Relation reunis et traduits par M. L6vi, 

ii s'en trouve un qui eclaire le texte de Tehang Yen-yuan. Wang 

Hiuan-ts'6, apri's Hiuan-tsang, y decrit la statue du bodlhisattva au 

moment oui, assis sous l'arbre de La bodlii, ii allait atteindre la 

t'ang chou (ch. 63, f0 5 r0) et le Sin ('ang chou (ch. 101, f0 2 v0); j'avais propose hypo- 

th6ti,quement de lui identifier notre personnage. Je puis preciser aujourd'hui. Le Siao 

Kouan des deux Ilsloires des T'ang itait on descendant de la famille impe'riale des 

Leang; ii ne juna lni-mneme aucun role, si bien que )es histoires dynastiques le nomment 
sans plus. Mais son fils, etant parvenu 'i une situation de premiere importance, valut ' 

Siao Kouan des honueurs posthumes, ainsi qu'nne inscription funeraire retrospective que 

l'6crivain et homme d'Etat 6 Tchang Yue r6digea en 730, quelques mois avant 

de monrir lmi-meme. Le texie en a ite' conserv6 et se trouve dans la collection des e'crits 

de Tchang Yne (ch. 25, if. 3-5 de la belle r6e'dition publihe par Ml. + Tchou en 

1905). Le nom v est e'crit comme dans le texte do rapport de 662; cc Siao Kouan vecut 
de 626 i 682. La ni'me orthographe, et non celle des Histoires des Tang, se retroove 
en outre dans les notices que les 6pigraphistes des Song ont consacrees "a cettc inscription 
funeraire, aussi bien dans le Kin che Ion de Tchao Ming-tch'eng (meme e'd. de M. Tchou, 
ch. 26, fP 9 r') que dans le Pao k'o ts'ong pien de Tch'en Sseu (cf. le Tsi kou lou mon, 
e'd. de Mino Ts'iuan-souen dans le Yan (sea tsai k'an Ws'ong chon, cl. 6, fO 5 r0; mais 
Miao Ts'iuan-souen prite 

" tort an Kin che lou l'orthographc des Hisloires des T'ang); 
ii semble donc que Ia vt'ritable orthographe pour le nom de cc descendant des Leang soit 
bien celle dn mnmorial de 662. Dans ccs conditions, ii y a les plus grandes chances pour 
qu'il. s'agissc d'un mime personnage, mais ii ny a aiors pas lieu, vu la biographic de 

Siao Konan, de s'ari·'ter 
' 

l'idee que j'avais 6mise et selon laquelle ic avait peut-itre 
accompagn6 Wang Hiuan-ts'6 dans l'Inde. 

1) Toute cette chronologie est encore provisoire. En outro M. Levi a r6dige son 

tr'es utile tr-avail sur Wang Hiuan-ts'6 en on temps oh ii n'avait pus la connaissance du 
chinois qu'il poss'dde maintenant, et il y aurait lieu de donner tne traduction nouvelle 
de tons los fragments. 
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sagesse supreme; cette statue avait ete executee a Bodhgaya meme 

par le bodlisattva Maitreya. Nul n'avait pu la dessiner jusque-l1a; 

Wang Hiuan-ts'6 y parvint et rapporta cette copie en Chine, pour 

que les artistes pussent d'apres elle reproduire la statue merveil- 

leuse 1). Il est evident que c'est ce modele rapporte par Wang 

Hiuan-ts'o qui fut mis en 665 'a la disposition des modeleurs pour 

executer la statue principale du King-ngai-sseu. Le fragment de la 

Relation relatif a la statue de Bodhgaya n'est pas date, si bien 

que nous ne pouvons nous assurer du moment oiu cette copie y 

fut executee. En 665, Wang Hiuan-ts'o arrivait de son dernier voyage, 

au cours duquel il avait ramene Hiuan-tchao. Mais precisement cc 

voyage est exclu dans le cas present pour deux raisons. D'abord, 

l'episode est emprunte a la Relation de Wang Hiuan-ts'o, et il paralt 

bien que cette relation fut ecrite au retour du troisieme voyage 

dans le printemps de 1661. Et surtout on verra plus loin que la 

copie etait deja en Chine quand le pelerin Hiuan-tsang mourut en 

664; or ce n'est qu'au printemps de 665 que Hiuan-tchao est arrive 

en Chine sous la conduite de Wang Hiuan-ts'o. Peut-on preciser 

davantage? M. Omura, qui ne connalt que la mission de 643-646, 

admet naturellement sans discussion (p. 428) que la statue fut copiee 

a ce moment-la. J'aurais incline plutot 'a penser que ce fuit au 

cours de la troisieme mission, celle de 657-660, mais il semble 

que cette fois-la Wang Hiuan-ts'o n'ait passe a Mahabodhi que 

trois jours; or le present texte parle de prieres qui se sont pro- 

longees ,pendant des jours" ( 3 lei-je). Comme Ia seconde mis- 

sion, celle de 647-648, a ete transformee par les circonstances en 

une mission presque exclusivement politique et militaire, les chances 

paraissent donc etre pour que Wang Hiuan-ts'6 ait fait copier la 

statue due a Maitreya lorsqu'il sejourna a Bodhgaya en mars 645. 

1] Cf. S. Levi, dans J. A., 1900, I, 317-319. 
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Mais une derniere question se pose. Dans le fragment de la 

Relation relatif a la statue, la phrase relative a la copie est suivie 

d'un passage obscur, que je traduis tant bien que mal: ,Alors seu- 

lement on piit dessiner [la statue]; la ressemblance etait complete. 

Precisement 'a propos de cette statue, on montra a [Wang Hiuan- 

ts'6] le texte du livre saint [qui la concernait]; il y en avait dix 

rouleaux, qu'il prit pour les faire connaitre en ce pays-ci 1). Pour 

ce qui est des artisans 9 j Song Fa-tche et autres 2), leur 

adresse est arrivee a [reproduire] le visage saint et ils [ont pu] 

retracer la face sainte 5). Quand [Wang Hiuan-ts'o] fut arrive a 

la capitale (= Si-ngan-fou), religieux et laYcs dessinerent [sa copie] 
1 '4) " 

1) Je ne suis pas du tout sAur de cette traduction, ne sachant do quel ,,livre saint" 
il s'agit ici; mais je comprends moins encore la traduction de M. L6vi, bien qu'elle soit 

donnee sans reserves et sans note. Il semblirait qu'il s'agit d'une sorte do maihaltmya 
consacre en partie a la statue, et d'oiu proviennent les indications historiqoes quo Wang 
Hiuan-ts'i a rapportees a son sujet. 

2) Je prends le k k'i qui precede ,,Song Fa-tehe et autres" au sens de ,,pour ce 

qui est de", frequent lorsque ce mot commence une phrase. MM. S. Levi et Omura (p. 428) 

ont compris qu'il s'agissait d'artistes attaches a Wang Hiuan-ts'o et qui l'avaient accom- 
pagne dans l'Inde; c'est possible, encore que mon sentiment de ce texte obscur soit diff6- 
rent. Jo ne suis d'ailleurs pas stir qne los deux dernieres phrases fassent partie de la 
relation m8me de Wang Hiuan-ts'6 et ne soient pas dues a Tao-che, le compilateur du 
Fa yuan tchou lin. M. Omura dit en outre que c'est Song Fa-tehe qui, au cours de la 
promi'ere mission de Wang Hinan-ts'o, copia le .ir2pc1da du Magadha. Mais le seul texte 

invoque par M. Omura est celui dni ch. 29 du Fa yuan tchou lin ( -I--' 
_ ~ I + 5 9 W aj t), et j'ai dej'a fait remarquer (2"oung Pao, 1912, 

p. 378-380) quie ce texte ne met pas en cause Wang Hiuan-ts'o. D'autre part, M. 
OmGira a suppose que Song Fa-tehe avait dtu fournir en grande partie les mat&riaux des 
40 rouleaux d'illustrations de la granide Description de.s pays d'Occident (Si yu tche) 
de 661-666; co n'est pas impossible, mais l'bypothse oest gratuite. 

3) Le mot XTj k'iao, que j'ai traduit par ,,adresse", s'applique a des artisans comme 
les modeleurs pluttot qu'ai des peintres. Je considere que la premiere partie de la phrase 
concerne le modelage du visage, et la seconde sa decoration finale en couleurs. 

4) o *t 

_ ... Eir_ , . 
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Ce Song Fa-tche, modeleur, ainsi nomme a propos du modele 

rapporte par Wang Hiuan-ts'6, a-t-il rien a voir avec le Song Tch'ao 

qui travailla avec Wang Hiuan-ts'6 a la statue du King-ngai-sseu 

en 665? L'un des noms serait-il un tseu, et les deux personnages 

ne feraient-ils qu'un? Ces questions demeurent actuellement inso- 

lubles, et je ne suis pas non plus en mesure d'identifier le Li Ngan 

qui appliqua les feuilles d'or. Du moins ai-je rencontre une autre 

mention de Song Fa-tche. En 664, quand Hiuan-tsang se mourait 

dans la region de Si-ngan-fou, il ordonna au ,modeleur Song Fa- 

tche de dresser une statue de la bodhi'au Q - ]S Kia-cheou- 

tien" 1). Song Fa-tche, si c'est lui qui s'est trouve a Lo-yang en 

665, etait done en tout cas a Si-ngan-fou en 664; et la ,statue 

de la bodlhi" que Hiuan-tsang mourant lui prescrivit d'elever ne 

peut etre, elle aussi, qu'une replique de cette statue de Sakyamuni 

assis sous l'arbre de la bodhi que Wang Hiuan-ts'6 avait fait copier 

a Bodhgaya. 

I1 ne m'est pas possible d'apporter des informations sur tous 

les autres modeleurs ou fondeurs que Tchang Yen-yuan nomme 

dans sa description du King-ngai-sseu. Du moins les noms de deux 

d'entre eux, Teou Hong-kouo et Mao P'o-lo, reparaissent-ils au 

cours de son ouvrage en un autre passage qu'il vaut de traduire 

integralement. Tchang Yen-yuan vient de parler de Wou Tao-hiuan 

(Wou Tao-tseu) et ajoute la note suivante (ch. 9, f0 10 v0): 

,En ce temps-la, il y eut ~B S ,1 Tchang Ngai-eul qui 6tudia 

la peinture de Wou [Tao-tseu], mais ne r6ussit pas; il se mit alors 

a modeler. [L'empereur] Hiuan-tsong (713-755), de son pinceau 

1) Cf. Tripit. de Tokyo, eS, II, 45 v°; c'est ce nom de Song Fa-tche qui est 

estropie en ,,Song-kia-tchi" dans Julien, Fie, p. 344. On remarquera que, si la copie de 

Wang Hiuan-ts'6 a ete faite des 645, il est un peu surprenant que les repliques que nous 

en voyons executer ne soient que de 664 et 665. 
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imperial, changea le nom personnel [de Tehang Ngai-eul] en fiJ 
4j [Tehang] Sien-k'iao; les peintures de reptiles [de Tehang Ngai- 

eul] etaient 6galement bonnes 1). En ce meme temps, il y eut en 

outre tju IR Z Yang Houei-tche, qui lui aussi excellait 'a modeler 

des statues 2); les sculptures sur pierre de ~ 4 Yuan Ming, i 

)U Tch'eng Tsin venaient ensuite3). ff Han Po-t'ong 

excellait 'a modeler des statues 4). Au temps de l'Imp6ratrice C6leste 

1) Daus son ch. 3, fO 17 v0, Tchang Yen-yuan mentionue, au zF i E5j Ts'ien 
fou-sseu de Si-Dgan-fou, un stupa et one margelle de puits dont la scnlpture de pierre 

6tait I'cpuvre du ,,sculpteur sur pierre" J Tfj) Tchang Ngai-eul; quant 
' 

Is sculp- 
ture sur bois du stuipa, elle 'tait due ' l',,artisan en bois" (4j If) ~ 4J j: 
Li Fou-heng. 

2) Yang Houei-tche est de tous ces modeleurs le seul qui ait vraiment laissd un 
nom. Cf. Giles, Introduction2, p. 52 (dont La source est le P'ei wen tchai chon hona P'oaf, 

ch. 46), et Waley, An Index of Chinese artists, p. 104 (qui parailt s'inspirer de M. Omura). 
Le Li tai ming houa ki (ch. 3, f0 16 v0) mentionne une peinture de Yang Houei-tche 

(l'edition do Tsin tai pi chou a - chou an lieu de j hona) an _f F T, j 
Ts'ien-fou-sseu de Si-ugan-fon. Le Ki t'an lou (cf. supra, p. 269) parle au ch. 1T, f0 17 r', 

des statues que Yang Houei-tche avait modele'es au I IT M Lao-kinn-miao dans la 

r6gion de Lu-yang. Al. Waley a dj'a rappel' les statues que Yaug Houei-tche avait mo- 

del6Cs au Kiang-sou, et sur lesquelles on tronvera des renseigoements plus pr6cis chez 

M. Omura, p. 448. Dans The Journal of Sinological studies (ou K ou fIJ Kono 
hio Ici l'an) dont un groupe de professears de l'Universit6 de PWkin a entrepris La publi- 
catiou, je lis (n0 1, janv. 1923, p. 201) une information sur une s6eie des 18 arlat qui, 
model6s par Yang Houei-tche, subsistaient encore recemment au Pao- 

cheng-sseu du )j I 3 Lou-tche-hiang de la sous-pre'fectnre de Wou au Kiang- 
sou. Quatorze d'entre eux avaient e'te' dcfigur6s par des restaurations maladroites; des 

quatre autres, deux furent detriits ii y a deox ans par l'cWroulement d'un bOtiment du 

temple; les deux derniers out e't6 mis- en vitrine. L'Universite' de P6kin doit publier 

quatre photographies de ces statues'dans le f J AWen yi ki k'an, que je 
no conrnais pas encore. 11 faudra cependant y regarder 'a denx fois avant d'admettre que 
des modelages simplement se'ch6s aient risist6 douze si'ecles au climat humide du Kiang-sou. 

3) C'est I'a Le texte qui a passe' dans le FPei wen tchai chsou houa p'ou, et d'oiu M. 
Giles a tir6 que Yuan Ming (pourquoi pas aussi Tch'eng Tsine) sculptait en pierre les 
statues d'argile de Yang Houei-tche. Je ne vois pas que le texte implique rien de pareil. 

L'emploi de M souei est peut-Stre un pen embarrassant, mais je comprends que la 

reputation des sculptures de Yuan Ming et de Tch'eng Tsin ,,suivait" de pr's celle des 
statues modele'es par Yang Houei-tche. M. (mura (p. 448) parait avoir compris comme moi. 

4) Tchang Yen-yuan suit mal l'ordre chronoLogique. Ii vient de parler d'artistes do 
second quart do Vllje si'cle, et revient maintenant ' la seconde moitie do VII. Lorsque 

286 



ARTISTES DES SIX DYNASTIES ET DES T'ANG. 

(684-705), les sous-directeurs du fi ~t Chang-fang 1), Teou Hong- 
kouo et Mao P'o-lo, l'intendant oriental des jardins 2) : # j 
Souen Jen-kouei; sous le regne de [l'empereur] T6-tsong (780-804), 
le general ~ , f Kin Tchong-yi furent tons d'une adresse incom- 

parable [dans le modelage]. Tous ces gens avaient egalement etudie 

la peinture; leurs ceuvres [peintes] sont de bonne facture, mais le 

niveau n'en est pas tres eleve" 3). 

Les renseignements que j'ai groupes ici ne portent que sur les 

modeleurs et sculpteurs des VIIe et VIIIe siecles que Tchang Yen- 

yuan a mentionnes comme tels dans son Li tai ming houa ki. Mais 

ce ne sont pas les seuls. M. Omura a deja signale que meme le 

grand peintre Won Tao-tseu n'a pas dedaigne a l'occasion de modeler 

Tao-siuan mourut i la fin de 667, l'empereur Kao-tsong ordonna i Han Po-t'ong de 

modeler la statue du moine defunt (Song kao seng tchouan, dans Tripit. de Tokyo, *, 

V, 13 v°). D'apres le Tch'ang ngan tche de Song Min-k'ieou (1019-1079), e'd. du King 
hiun t'ang ts'ong chou, ch. 10, fo 4 v° (cf. aussi T'ang leanig king lch'engq Jng k'ao, 

ch. 4, f° 21 r°), le Ta * ,j : Ta-yun-king-sseu (ancien j Wou a Kouang- 
ming-sseu) de Si-ngan-fou contenait un stupa celebre pour ses peintures et pour sa ou ses 
statues. Les peintures etaient dues a trois peintres connus des Souei; quant a la (ou les) 
statue, elle etait due a Han Po-t'ong. Tchang Yen-yuan, qui parle a deux reprises des 

peintures du Ta-yun-king-sseu (ch. 3, f° 21 r°; ch. 8, fo 8 v°), ne dit rien toutefois de 

la ou des statues de Han Po-t'ong. 
1) Le Chang-fang etait un service charge de produire les ustensiles necessaires au 

Palais; on le connalt bien sous les Hau; sous les T'ang, il n'a porte ce nom qu'au 

temps de l'imperatrice Wou, de 684 a 705 (cf. Kieou t'ang chou, ch. 44, fo 14 r°, et 

Tang lieou tien, ed. du Kouang-ya-chou-kiu, ch. 22, fO 6 r°). 

2) Les jardins ou parcs de la region de la capitale Si-ngan-fou etaient repartis entre 

quatre intendants, affectes chacun a un des points cardinaux (cf. Kieou t'ang chozu, ch. 44, 
f° 12 v°). 

3) A TAfiix {W, iis t1 
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des statues de Mainjusri et de Vimalakirti 1). Ses listes et les miennes 

pourront etre tres allongees, et, quand on aura poursuivi suffisam- 

ment l'enquete a travers l'6norme masse de la litterature chinoise, 

peut-etre sera-t-il possible de reconnaltre des ecoles et de tracer 

des filiations. Qui sait meme, aujourd'hui que l'attention est attiree 

sur la sculpture chinoise, et dans la mesure otu ces artisans ou ces 

artistes auront employe des materiaux durables, metal, bois, pierre, 

voire ceramique ou laque seche, si nous ne finirons pas par mettre 

la main sur quelque ceuvre qui puisse 6tre attribuee nommement 

a l'un d'entre eux. 

ADDENDA. 

P. 219. - L'erreur de Bushell concernant un pretendu por- 

trait du souverain hiong-nou qui aurait ete peint sur les murs 

du Pavillon de la Licorne se retrouve dans l'introduction des 

Masterpieces selected from the Fine Arts of the Far East, t. VIII 

[1910], p. 1. Bien que le texte de cette introduction soit nomi- 

nalement l'aeuvre d'un savant aussi justement repute que M. Omura 

Seigai, je ne garantis pas que le texte anglais, le seul dont je dis- 

pose, reproduise ici fidelement ce que M. Omura avait ecrit en ja- 

ponais. En tout cas, l'erreur est certaine, et il est etrange qu'elle 

ait ete commise independamment deux fois. 

Pp. 219-220. - Pour la tradition moderne concernant la pre- 

tendue tombe de Wang Tchao-kiun, la ref6rence essentielle est 

A. Pozdneev, Monigoliya i Mongoly, Petrograd, 1898, II, 104-111. 

1) Cf. Omura, loc. land., p. 449; ces statues se trouvaient dans le A i 

Siang-kouo-sseu de Lo-yang. 
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P. 220. - Pour les 18 chants de Ts'ai Yen, voir surtout le 

, = Yo fou che tsi (on l'a a Paris et a Londres). 

, ,j J Lieou Yi" pourrait etre une mauvaise legon pour J j] 
Lieou Chang. 

P. 224. - Dans son ouvrage An Introduction to the History 

of Chinese Painting, paru chez E. Benn pendant que le present 
memoire achevait de s'imprimer, M. Waley emet aussi des doutes 

sur l'authenticite de bien des peintures recueillies par Houei-tsong 

et decrites dans le Siuan houo houa p'ou. 

P. 230-231. - Pour une autre application de ce dicton, ou 

,Ts'ao" designerait Ts'ao Tchong-ta et non plus Ts'ao Pou-hing, 

cf. Waley, ibid., pp. 86-87. Peut-etre est-ce aussi une confusion 

entre Ts'ao Pou-hing et Ts'ao Tchong-ta qui est a la base de 

l'erreur commise par Tchao Hi-kou et que j'ai signalee supra, 

p. 226, n. 1. 

P. 252. - Houa tch'an n'est pas une designation abregee de 

l'oeuvre de Tong K'i-tch'ang; il s'agit en realite du Houa tcl'an 

en 1 ch. compile vers 1600 par le moine ~ f Lien-jou, et qui 

se trouve dans le 
- 

g' 1 Siu chouo fou; cf. a son sujet Sseu 

k'ou..., ch. 114, f0 15 v°. 

P. 257-258. - Un texte du King t6 tch'ouan teng lou qu'a 

deja cite M. Maspero (Mdl. Sylvain Lgvi, Paris, 1911, pp. 148-149) 

semble bien confirmer que, en parlant d'un Siu fa ki de Pao-tch'ang, 

les ecrivains des Song aient eu en vue son Siu fa louen. 

P. 266. - Au dernier moment, je regois le tirage a part 

complet du travail de M. De Visser, The Arhats in C/ina and Japan, 

Berlin, Oesterheld, 1923, in-4, 215 pages et 16 planches. Aux pages 

103-104, il est question des arhat peints par Tchang Seng-yeou, 
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mais d'apres une autre source que le Siuan houo houa p'ou, et on 

constate que cette source, qui remonterait au VIIIe siecle et est 

consacree aux peintures bouddhiques de Tchang Seng-yeou, ne 

connait pas de lui une serie de seize arhat, mais seulement deux 

tableaux dont chacun etait le portrait d'un arhat. Ceci est beaucoup 

plus vraisemblable, et une fois de plus le Siuan hJouo loua p'ou 

doit donner ici une attribution erronee. 

Pp. 271-272. - Ce que j'ai dit de l'assassinat de Lou Yuan-jouei 

par les Kouen-louen de Canton en 684 est a completer par un 

curieux passage que cite le P'ei wen yun fou (ch. 100 J, fo 178 r°, 

s. v. ; it Ji) et qu'il dit emprunter a la biographie de ~3 j 

] Wang Fang-k'ing de l'Histoire des T'ang; je n'ai pas reussi 

a retrouver le texte dans l'une ou l'autre des Histoires des T'atag, 

encore qu'il doive y etre question de Wang Fang-k'ing puisque la 

biographie de 3E i Wang Yu (Sin t'ang chou, ch. 109, f0 5 v°) 
commence par ces mots: ,Waug Yu descendait a la sixieme gene- 

ration de [Wang] Fang-k'ing". Pour le sens de ,noir" donne au 

nom de Kouen-louen, cf. au Xe siecle le cas de , . j 

Mou-jong Yen-tch'ao, d'origine T'ou-yu-houen, qui usurpa le nom 

de famille de ]J Yen et fut connu sous le surnom de ,Yen le 

Kouen-louen" (|j j i) parce qu'il avait la peau noire et un 

systeme pileux assez developpe (cf. Kieou wou tai che, ch. 130, fo 3 r°; 

Sin wou tai clle, ch. 53, fo 2 v°; T'ai p'ing yu la7, ch. 392, fo 3 v°). 

P. 277. - L'expression ,ami du prince de ....." a bien ete 

sous les T'ang la designation d'une charge. C'est a une charge 

semblable qu'atteignit par exemple le grand peintre Wou Tao-tseu 

(cf. Waley, loc. laud., p. 112). Il y avait un ,ami" par palais prin- 

cier, et sa charge etait du 5e degre inferieur (cf. Tseu tche t'ong kien, 

ch. 200, s. a. 657). 
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P. 277-279. - Le Tseu tcie t'ong kien (ch. 200) raconte 

l'intervention de Wang Hiuan-ts'o qu'il place au jour sin-hai du 

7e mois de la 2e annee hien-k'ing, c'est-a-dire au 8 septembre 657. 

II en resulte que l'ordre de mission de Wang Hiuan-ts'o est seule- 

ment de la fin de l'annee. Cette precision montre en outre que 

Sseu-ma Kouang a dispos6 d'une source autre que celles que je 

connais. Le brahmane Narayaqasvamin est encore mentionne (a 

propos de *Lokaditya) dans la biographie de )PAj f Ho Tch'ou- 

tsiun (Kieou t'ang chou, ch. 84, fo 5 r°; Sin t'ang chou, ch. 115, 

f° 4 v°). Une ancienne note que je retrouve porte enfin, pour 

Narayanasvamin, un renvoi a un texte de Li T6-yu dans Ts'iuan 

t'ang wen, ch. 709, fo 14 v°, et une reference au J # A 

f af T'ang chou si yu tciouan tchou, section X A T'ien-tchou, 

ff. 23-24 r°, et 24 v°. 
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